COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 14 MARS 1881, 
PRÉSIDÉEPAR M. EDM. BECQUEREL. 


M. Eou. Becouerez, Président de l’Académie pour l’année 1880, 
prononce l’allocution suivante : 


« Messieurs, 


» Avant de proclamer les lauréats des prix décernés par l’Académie, per- 
mettez que mes premières paroles soient consacrées à la mémoire de l'il- 
lustre doyen de la Section de Géométrie, Michel Chasles, que nous avons 
eu la douleur de perdre cette année. 

» Il y a trois mois à peine, rien ne faisaitpressentir unefin aussiprochaine; 
la vivacité de son intelligence était restée la même, et son ardeur pour la 
Science ne s'était pas ralentie. Une voix plus autorisée que la mienne vous 
dira plus tard comment ses découvertes et les méthodes nouvelles dont il 
à enrichi la Science pendant sa longue carrière le placent au rang des grands 
géomètres. Simple dans ses manières et toujours bienveillant, Chasles joi - 
gnait aux qualités de l'esprit les qualités du cœur, qui l'ont fait aimer de 
tous les Membres de notre Compagnie et laissent parmi eux un précieux 
souvenir. 


» Les travaux importants que l’Académie couronne répondent à des 
questions proposées, ou sont dus à l'initiative des auteurs. Il est juste en 
effet que le savant, tout en parcourant sa route selon] ses inspirations, 
faisant preuve de toute son originalité et conduit à de nouvelles découvertes, 
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puisse prendre part à nos Concours. C’est dans cette pensée qu'ont été in- 
stitués depuis près d’un siècle une partie de nos prix : le prix fondé par 
l’astronome Lalande, les prix Montyon, Lacaze, Poncelet et d’autres 
encore qui permettent à l’Académie de récompenser les travaux les plus 
remarquables dans les différentes branches des Sciences mathématiques, 
physiques et naturelles, quels que soient les sujets traités par les auteurs. 


» La question proposée pour le grand prix des Sciences mathématiques 
était la suivante : « Perfectionner en quelque pointimportantla théorie des 
» équations différentielles linéaires à une seule variable indépendante. » 

» L'Académie décerne ce prix à M. Halphen, capitaine d’Artillerie et ré- 
pétiteur à l'École Polytechnique. M. Halphen a fait preuve d’un talent ma- 
thématique de l’ordre le plus élevé, et le travail qu’il a présenté ajoute, à la 
théorie des équations différentielles linéaires, des méthodes générales et des 
résultats d’une haute importance. 

» Elle accorde des mentions très honorables à M. Poincaré, ingénieur 
des Mines et professeur à la Faculté des Sciences de Caen, jeune géomètre 
dont les premiers travaux sont très dignes d'attirer l'attention, ainsi qu’à 
l’auteur du Mémoire n° 3 du Concours. 


» La médaille de la fondation Lalande est décernée à M. Stone, actuelle- 
ment directeur de l'Observatoire de Radcliffe, à Oxford, pour un travail des 
plus importants sur l’Astronomie stellaire. 

» En 1750, l'abbé de Lacaille, Membre de l’Académie des Sciences, s’é- 
tait transporté au cap de Bonne-Espérance, où il avait déterminé la position 
de dix mille étoiles du ciel austral : travail ardu et pénible, exécuté avec 
une rapidité et une exactitude surprenantes pour l’époque, et dont Lacaille 
ne devait pas recueillir les fruits. 

» Plus d’un siècle s'était écoulé depuis les observations de notre illustre 
confrère, lorsque M. Stone alla s'installer au Cap et observa de nouveau 
toutes les étoiles de Lacaille; il vient d’en publier un Catalogue, dont la com- 
paraison avec celui de son prédécesseur indique les changements qui se 
sont accomplis dans la position de ces étoiles : c’est la détermination de 
leurs mouvements propres. 

» Ces mouvements se rattachent à l’une des questions les plus élevées 
de l’Astronounie, la translation du système solaire dans l’espace, que la dis- 
cussion des observations de Lacaille et de M. Stone permet de mieux 
interpréter qu’on ne l'avait fait jusqu'ici. 
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» Un autre sujet d’études non moins intéressantes a valu à M. Tempel, 
astronome à l'Observatoire d’Arcetri, près Florence, le prix Valz. 

» M. Tempel s’est presque uniquement livré à l’observation des comètes, 
ces astres singuliers, dont l’apparition, la plupart du temps, est imprévue, et 
dont plusieurs reparaissent périodiquement. Il a commencé ses recherches 
à Marseille, où il a découvert dix comètes, et depuis, soit à Milan, soit à 
Arcetri, il a doublé ce nombre. On doit ajouter que sur les onze comètes 
périodiques dont le retour a été observé jusqu'ici, il en a découvert trois. 

» M. Tempel est, depuis Messier, le plus intrépide chercheur de co- 
mèêtes; quand on s'attend au retour d’un de ces astres, c’est presque tou- 
jours lui qui l’aperçoit le premier. 


» Le prix Trémont est donné à M. Vinot, fondateur et directeur du jour- 
nal le Ciel. 

» L'Académie a voulu témoigner ainsi à M. Vinot tout l'intérêt qu’elle 
prend à la publication d’un Recueil destiné à répandre des connaissances 
astronomiques élémentaires précises et l’aider dans cette œuvre utile, qu’il 
poursuit encore actuellement. 


» Le prix Montyon des Arts mécaniques est décerné à M. Cornut, 
ingénieur en chef de l’Association du nord de la France, qui a publié, sous 
forme de Notes, un Recueil ayant pour titre: « Catalogue descriptif et rai- 
sonné des défauts de tôle, corrosions et incrustations ». 

» Des publications de ce genre ne peuvent que contribuer puissamment 
à préciser les précautions à prendre, dans les usines, pour la conservation 
des chaudières à vapeur, et à éviter les désastres produits par leur explo- 
sion; aussi l’Académie a-t-elle voulu encourager une tentative sérieuse, 
faite dans cette voie, en couronnant l’œuvre de M. Cornut. 


» Le prix Poncelet, destiné à récompenser l’auteur de l’Ouvrage le plus 
utile aux progrès des Sciences mathématiques pures ou appliquées, est dé- 
cerné à M. Léauté, ingénieur des Manufactures de l'État et répétiteur à 
l'École Polytechnique, pour l’ensemble de ses nombreux et importants 
Mémoires qui se rapportent à la Mécanique. 


» Le sujet du prix Bordin, proposé pour 1876 et remis à 1898, puis à 
1880, était de trouver le moyen de faire disparaître, ou du moins d’atté- 
nuer sérieusement Ja gêne et les dangers que présentent les produits de la 
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combustion sortant des cheminées, sur les chemins de fer, sur les bateaux à 
vapeur, ainsi que dans les villes à proximité des usines à feu. 

» Une récompense, sur ce prix, est donnée à M. Lan, ingénieur en chef 
des Mines et professeur à l'École des Mines. M. Lan a exposé, dans ses 
Leçons, les principes du mode de combustion au moyen des appareils 
gazogènes, et en à fait l'application dans une importante usine, à Beau- 
caire, où la production de la vapeur et les diverses opérations du chauffage 
de l'acier se font sans l’apparition des fumées noires et épaisses qui couvrent 
eucore beaucoup d'établissements de ce genre. 


- » Un encouragement sur le prix Montyon des Arts insalubres est donné 
à M. Birckel, ingénieur civil attaché aux mines de Pechelbronn, pour une 
modification apportée à la lampe de sûreté de Davy. Cette modification est 
des plus simples et consiste à déterminer à volonté l'extinction graduelle 
ou totale de la lampe à l'aide d'enveloppes métalliques mobiles, de façon 
à éviter une explosion quand le milieu ambiant est fortement chargé de 
grisou. Les mineurs qui en ont fait usage ont trouvé une grande sécurité 
dans son emploi. 


» La découverte par M. Graham Bell du téléphone magnéto-électrique 
articulant, qui transmet télégraphiquement la parole à distance, est cer- 
tainement l’une des plus étonnantes et des plus originales de l’époque. 
Elle a révélé un fait scientifique nouveau, la mobilité de la distribution ma- 
gnétique dans un aimant ainsi que celle de l’état électrique d’un fil voisin, 
lesquelles sont en rapport avec les mouvements si complexes que les mo- 
dulations de la parole communiquent à une petite lame de fer servant d’ar- 
mature à l’aimant. Aussi M. Graham Bell a-t-il reçu du Gouvernement 
français, il y a un an, le prix Volta, destiné à récompenser l'application la 
plus importante de l'électricité et faite dans ces dernières années. 

» Mais, quand il s’agit de transmettre la parole à de grandes distances, il 
faut que l'intensité des sons transmis soit suffisante et que l’articulation des 
mots ne cesse pas d’être distincte. C’est en vue de la solution de cette 
question que l’Académie avait proposé pour sujet du prix Vaillant le 
perfectionnement en quelque point important de la télégraphie phoné- 
tique. 

» La Commission n’a pas trouvé que les résultats obtenus jusqu'ici 
fussent assez complets pour mériter le prix; mais, parmi les personnes qui se 
sont efforcées de perfectionner les téléphones, elle a distingué M. Ader, 
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auteur d’un certain nombre de dispositions téléphoniques des plus ingé- 
nieuses, qui révèlent une bonne entente des données scientifiques. 
» L'Académie, d’après la proposition de la Commission, accorde à 
M. Ader une récompense pour l’encourager à poursuivre ses intéressantes 
recherches. 


» Le prix Jecker est décerné à M. E. Demarçay, auteur de nombreux 
et importants travaux de Chimie organique. 

» Il me serait difficile, sans entrer dans des détails trop spéciaux, de faire 
apprécier tout le mérite des longues et persévérantes études de ce jeune sa- 
vant; je me bornerai à dire que, parmi les recherches qui lui ont valu cette 
haute récompense, on doit citer un travail d'ensemble des plus remar- 
quables renfermant la préparation de nombreux composés qui peuvent 
servir de types à une nouvelle classe de corps. 


» Le prix Gegner, destiné à aider, dans ses recherches, un savant qui se 
sera signalé par des travaux sérieux poursuivis en faveur des sciences posi- 
tives, est donné à M. Jacquelain, ancien chef du laboratoire de Chimie à 
l'École Centrale des Arts et Manufactures et auteur de travaux de Chimie 
analytique faits avec la plus grande précision. Personne n’a pris plus de 
soin que M. Jacquelain pour la préparation à l’état de pureté d’un grand 
nombre de substances, 

» Une de ses observations les plus curieuses est la transformation que 
subit le diamant sous l’action de la chaleur lorsqu'il est placé au milieu 
de l’arc voltaïique. Dans ces conditions, le diamant perd sa transparence, 
se gonfle et se change en graphite; il brüle alors rapidement. 

» On n’a pas trouvé jusqu'ici à réaliser la transformation inverse, celle 
du charbon en diamant. 


» Différents travaux et Mémoires sur des questions importantes de Géo- 
logie ont été présentés pour les Concours des prix Bordin et Gay. 

» L'Ouvrage très étendu de M. Gosselet, professeur à la Faculté des 
Sciences de Lille, a pour titre « Esquisse géologique du nord dela France » 
et renferme une étude complète de l’Ardenne, c’est-à-dire d'un pays 
comprenant l’ensemble des terrains primaires, et qui s'étend sur le terri- 
toire français et sur le territoire belge. 

» M. Gosselet a suivi avec le plus grand soin les assises de ces terrains et 
en a montré les dispositions diverses d’après leurs caractères stratigra- 
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phiques et paléontologiques. Mais son œuvre capitale est l’étude de la struc- 
ture du bassin houiller franco-belge, fruit de vingt-cinq années de recherches 
non interrompues; les connaissances que l’on possède actuellement à cet 
égard, et auxquelles M. Gosselet a eu une large part, sont de nature à 
rendre d'importants services à l’industrie de la houille. 

» L'Académie décerne à M. Gosselet le prix Bordin pour 1880. 

» MM. Falsan et Chantre ont présenté, pour le même concours, un ou- 
vrage intitulé « Monographie géologique des anciens glaciers et des terrains 
erratiques de la partie moyenne du bassin du Rhône ». 

» On admet généralement aujourd’hui qu’un régime climatérique bien 
différent de celui où nous vivons maintenant, et qui a reçu le nom de pé- 
riode glaciaire, a régné pendant l’âge géologique qui a précédé le nôtre. 
Cette période de froid, dont l'explication n’est pas connue, est attestée par 
des vestiges laissés à la surface de l’Europe et dans d’autres contrées ; ils 
consistent soit en surfaces striées et polies que présentent certaines roches 
sur les flancs des montagnes, soit en blocs erratiques disséminés et accumu- 
lés qui sont des témoins de glaciers actuellement disparus. 

» Les proportions de ces glaciers étaient énormes, car dans la valiée du 
Rhône, à Grenoble par exemple, les traces laïssées sur les roches indi- 
quent 1000® d’épaisseur pour un ancien glacier dont les immenses ra- 
meaux, épanouis en éventail, s’étendaient d’un côté entre les Alpes et le 
Dauphiné, et de l’autre entre les montagnes du Lyonnais et du Beau- 
Jolais. 

» Un grand intérêt s'attache à la détermination exacte de ces vestiges 
d’un âge antérieur; aussi l’important Ouvrage de MM. Falsan et Chantre 
a-t-il particulièrement attiré l'attention de la Commission par le nombre 
et la précision des détails qu’il renferme. 

» L'Académie décerne à MM. Falsan et Chantre un autre prix Bordin. 

» Elle accorde une mention honorable à M. Louis Collot, auteur de 
la description géologique des environs d’Aix en Provence, travail qui 
constitue un ensemble utile à la Science et très digne d’éloges. 


» La question proposée pour sujet du prix Gay était l'étude des mou- 
vements d’exhaussement et d'abaissement qui se sont produits sur le 
littoral océanique de la France depuis l’époque romaine jusqu’à nos jours, 
ainsi que leurs rapports avec les faits de même nature qui ont pu être con- 
statés dans l’intérieur des terres. Le 

» Plusieurs Mémoires ont été adressés à l’Académie; tous portent la 
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trace d’efforts très sérieux faits par leurs auteurs afin d'éclairer cette ques- 
tion si intéressante pour la Géologie et la Géographie physique, mais la 
Commission a particulièrement distingué, comme très dignes d’encourage- 
ment, les Mémoires inscrits sous les n% { et 3 du Concours. 

» M. Delage, auteur du Mémoire n° 1, a spécialement porté son atten- 
tion sur les phénomènes géologiqnes, et il a montré, par l'examen des dé- 
pôts observés dans des sondages, que les côtes du nord de la Bretagne ont 
subi un affaissement dans les temps préhistoriques, puis se sont exhaussées 
et ont été recouvertes de tourbieres et de forêts; un second affaissement a 
eu lieu et a amené un dépôt de couches marines postérieurement à Jules 
César, et un second exhaussement a relevé ces couches au-dessus du niveau 
des marées. Ce double mouvement oscillatoire à longue période a donc 
modifié à diverses reprises les côtes du nord de la Bretagne. 

» M. Alexandre Chèvremont, auteur du Mémoire n° 3, a présenté une 
étude très détaillée de tout le golfe compris entre Cherbourg et Brest, et 
notamment le mont Saint-Michel et le marais de Dol, ainsi que celle des 
mouvements d’exhaussement et d’abaissement de ce littoral. 

» L'Académie, sur la proposition de la Commission, accorde des récom- 
penses à M. Delage et à M. Chèvremont. 


» Les différentes fondations relatives aux prix de Médecine et de Chi- 
rurgie ont permis de couronner des œuvres diverses et très dignes d’at- 
tirer l'attention : 

» Un prix Montyon est décerné à M. le D° Charcot, professeur à la 
Faculté de Médecine de Paris, pour un important Ouvrage ayant pour 
titre « Leçons sur les localisations des maladies du cerveau », dans lequel 
la Médecine et la Chirurgie peuvent trouver de précieuses données pour 
le diagnostic du siège de certaines lésions du crâne et du cerveau; 

» Un autre prix à M. le D' Sappey, également professeur à la Faculté de 
Médecine, pour des recherches sur l'appareil lymphatique des poissons, 
Ouvrage faisant suite aux belles recherches de cet habile anatomiste sur 
l'appareil lymphatique chez l’homme; 

» Un autre prix encore à M. le D' Louis Jullien, pour ses Ouvrages mé- 
dicaux d’un haut intérêt. 

» Des mentions honorables sont accordées : 

» À M. Joannes Chatin, maître de conférences à la Faculté des Sciences, 
pour un Ouvrage intitulé « Les organes des sens dans la série animale », 
œuvre bien conçue, renfermant les résultats de recherches originales de 
l’auteur et présentant une grande netteté d’exposition; 
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» À M. Gréhant, aide-naturaliste au Muséum d'Histoire naturelle, pour 
des travaux sur l’action de l’oxyde de carbone, recherches expérimentales 
ayant de l'intérêt non seulement au point de vue de ia Physiologie, mais 
encore pour la Pathologie; 

» À M. le D' Guibout, pour de nouvelles leçons cliniques sur les maladies 
de la peau, Ouvrage des plus consciencieux et qui mérite d’être encou- 
ragé. 

» Enfin, la Commission a proposé pour des citations MM. Leven, 
Manassei, Masse, Nepveu, Rambosson, Trumet de Fontarce. 


» La Commission du prix Bréant concernant la guérison du choléra 
asiatique n’a trouvé cette année, comme les années précédentes, aucun 
travail qui méritât d'être couronné; mais, après avoir examiné les Ouvrages 
qui, selon les intentions du testateur, peuvent prétendre aux intérêts an- 
nuels de la somme de cent mille francs léguée à l’Académie comme prix, 
elle a fixé son choix sur les travaux physiologiques publiés dans ces der- 
nières années par M. Gabriel Colin, professeur à l’École vétérinaire d’Al- 
fort. 

» L'Académie, en adoptant cette proposition, a voulu récompenser ce 
savant physiologiste pour l'habileté et la persévérance avec lesquelles il a 
poursuivi ses recherches. | 


» Le prix Godard est décerné à M. le D' Paul Segond pour un important 
Ouvrage de Chirurgie; 


» Le prix Barbier, à M. le D' Quinquaud pour ses recherches d’Héma- 
tologie clinique, dans lesquelles il a montré autant de sagacité comme mé- 
decin que d’habileté comme chimiste, en déterminant avec précision Ja 
quantité d'oxygène qui circule avec le sang chez l’homme à l’état de santé, 
ainsi que dans les différentes maladies. 


» Le prix Dusgate, pour l’auteur du meilleur Ouvrage sur les moyens 
de prévenir les inhumations précipitées, n’est pas décerné; mais des ré- 
compenses ont été accordées à MM. les D Onimus, H. Peyraud et G. Le 
Bon, dont les recherches, sur la question, méritent à des titres divers une 
sérieuse attention. 


» Conformément aux vœux exprimés par M. Boudet, sa famille a fondé 
un prix pour être décerné par l’Académie des Sciences, cette année, à l’au- 
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teur qui aura fait faire un progrès à l’art de guérir en s'inspirant des tra- 
vaux de notre éminent confrère M. Pasteur sur la fermentation et les 
organismes inférieurs. 

» La Commission, après avoir examiné les travaux accomplis dans cette 
voie pendant ces dernieres années, a reconnu que ceux de M. le D' Lister, 
de Londres, répondaient mieux que tout autre à l’intention du donateur. 

» M. Lister s’est proposé de détruire les germes autour des plaies, et, en 
faisant usage de préparations phéniquées, il est arrivé à une série de moyens 
qui constituent ce qu'il a appelé le pansement antiseptique et que l’on a 
nommé avec justice le pansement de Lister. Les résultats donnés par ce pan- 
sement sont des guérisons plus rapides, une proportion moindre d’infec- 
tions purulentes et, d’après les termes du Rapport, une diminution au 
delà de toute espérance d'accidents mortels consécutifs de certaines opé- 
rations chirurgicales. 

» L'Académie décerne à M. Lister le prix Boudet, en raison des change- 
ments si heureux qu'il a introduits dans le traitement des plaies. 


» M. le D' Ricoux, de Philippeville, a adressé, pour le Concours de Sta- 
tistique de la fondation Montyon, un Ouvrage intitulé « La démographie 
» figurée de l'Algérie » et renfermant des recherches statistiques sur la 
population de notre colonie, ainsi que des appréciations au point de vue 
de l’acclimatement des Européens. 

» M. Ricoux s'occupe d’abord de l’état statique de la population; il 
suit les naissances, les mariages, les décès dans les diverses nationalités et 
même dans leurs croisements. Il faut observer que, en Algérie, la popula- 
tion implantée est formée pour moitié environ de Français, et pour l’autre 
moitié d’Espagnols, d'Italiens, de Maltais et d’Allemands. 

» Dans une autre partie de son travail, l’auteur arrive à conclure que 
l’acclimatement, en Algérie, des Espagnols, Italiens, Maltais et Français mé- 
ridionaux peut être regardé comme certain, mais non celui des Allemands. 
La Commission fait, à cet égard, des réserves sur les conjectures étrangères 
à la Statistique et développées à cette occasion; mais, cet Ouvrage ren- 
fermant des résultats et des Tableaux qui seront toujours très utilement con- 
sultés, l’Académie décerne à M. le D' Ricoux le prix de Statistique. 

» Des mentions honorables sont accordées à M. A. Marvaud pour son 
travail sur la phthisie dans l’armée, ainsi qu'à M. A. Pamard pour son Mé- 
moire concernant la mortalité dans ses rapports avec les phénomènes météo- 
rologiques dans l'arrondissement d'Avignon. 
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» Une question intéressante, se rapportant aux animaux inférieurs, vient 
d’être résolue, grâce aux observations persévérantes de MM. Émile Jolly, 
médecin major, et Vayssières, préparateur à la Faculté des Sciences de Mar- 
seille. 

» Il existe dans nos ruisseaux un petit animal fort étrange, ayant six 
pattes comme un insecte, mais recouvert d’un test pierreux; aussi était-il 
regardé comme un Crustacé jusque dans ces dernières années, lorsque 
M. Jolly, par une nouvelle étude, soupçonna que cet animal, dans lequel il 
avait constaté la présence de trachées, était la larve d’un insecte de la fa- 
mille des Éphémères. 

» Cette probabilité a été changée en certitude par les observations de 
M. Vayssières, qui vit plusieurs individus se transformer en insectes 
pourvu d’ailes. 

» L'Académie décerne le prix Thore à M. Vayssières, pour ses observations 
pleines d'intérêt, et accorde un prix semblable à M. Jolly, dont les études 
préparatoires ont conduit à ce curieux résultat. 


» Le prix de Physiologie expérimentale de la fondation Montyon est 
décerné à M. Gaston Bonnier, maître de conférences à l'École Normale 
supérieure, pour d'importantes recherches de Physiologie végétale. 

» Les fleurs d’un grand nombre de plantes laissent échapper, par certaines 
parties désignées sous le nom de nectaires, des liquides sucrés ou mielleux, 
recherchés avec avidité par divers insectes et particulièrement par les 
abeilles. M. Bonnier, qui a étudié avec beaucoup de soin la structure des 
parties nectarifères des fleurs ainsi que le mode de formation et les usages 
physiologiques des produits qu’elles fournissent, a conclu de ses savantes 
recherches que le sucre s’accumule dans les nectaires pour servir à la nutri- 
tion d'organes voisins, après sa transformation préalable en glucose, ou 
sucre incristallisable, jar voie de fermentation. 

» Passant alors à un autre ordre de faits, M. Bonnier a examiné si la 
couleur des fleurs ainsi que leur odeur et leur forme n'auraient pas, comme 
le pensent plusieurs naturalistes, quelque influence pour attirer les insectes 
avides de sucre; en plaçant à proximité d’abeilles libres des morceaux 
d’étoffe diversement colorés et également enduits de matière saccharine, il 
n’a reconnu aucune relation entre la couleur etle nombre des abeilles qui 
allaient butiner sur les étoffes. Suivant lui, la forme des fleurs n’exerce pas 
non plus d'action de ce genre. : 

» Ces observations délicates et ces expériences pleines d’intérèt donnent 
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une explication satisfaisante de beaucoup de faits jusqu'alors difficiles à 
interpréter. 


» Le prix de la Fons-Mélicocq, destiné au meilleur Ouvrage de Botanique 
sur le nord de la France, est décerné à M. Éloy de Vicq, pour ses études sur 
la végétation du littoral du département de la Somme, ainsi que pour des 
Catalogues des mousses et hépatiques de l’arrondissement d’Abbeville, qui 
étendent et complètent les anciennes recherches de ce savant botaniste. 


» Une récompense sur le prix Desmazières est donnée à M. Lamy de la 
Chapelle, qui, par ses Catalogues raisonnés des mousses, des hépatiques et 
des lichens du mont Dore et de la Haute-Vienne, a utilement contribué à 
la connaissance de la végétation cryptogamique de la France. 


» L'Académie a toujours encouragé les entreprises et les expéditions 
lointaines qui apportent à la civilisation des éléments de progrès. Parmi 
les voyageurs qui explorent les contrées les moins accessibles pour y 
découvrir des voies de communication ou y recueillir les documents scien- 
tifiques les plus précieux, elle réclame aujourd’hui une place d'élite pour 
les lauréats des prix Savigny et Delalande-Guérineau. 

» Elle décerne le prix Savigny, destiné aux naturalistes voyageurs, à 
M. Alfred Grandidier, pour ses recherches sur les faunes de Zanzibar et de 
Madagascar. 

» Cette dernière contrée est située bien près de la côte d'Afrique, dont 
elle est séparée par le canal de Mozambique; cependant elle ne saurait s’y 
rattacher comme une dépendance. C'est une île qui, depuis les temps an- 
ciens, a eu son existence propre; sa géologie, sa flore, sa faune, entière- 
ment distinctes de celles de l'Afrique, semblent montrer qu’elle reste 
comme un témoin d’un vaste continent aujourd'hui disparu. 

» Les Howas, ainsi que les peuplades indépendantes qui habitent le sud 
et l’ouest, s’étaient opposés jusqu’ici à ce que les étrangers pénétrassent 
dans l’intérieur du pays. M. Grandidier a le premier réussi à le traverser; 
il a consacré plusieurs années à parcourir cette contrée et à recueillir les 
végétaux ainsi que les animaux, dont les types bizarres et étranges offrent 
aux naturalistes, au point de vue de la distribution géographique, les rap- 
prochements les plus intéressants. 

» De retour en France, il a entrepris à ses frais une publication trés 
importante, qui ne comprendra pas moins de trente Volumes et de 
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quinze cents Planches; c’est une sorte de monographie de Madagascar, 
où seront traitées la Géographie, la Météorologie, l'Histoire physique et 
vaturelle de ce curieux pays. 
» L'Académie, en donnant le prix Savigny à M. Grandidier, montre tout 
l'intérêt qu’elle attache aux recherches et aux publications de ce savant 
naturaliste. 


» Le prix Delalande-Guérineau, pour le voyageur français ou le savant 
qui aura rendu le plus de services à la France ou à la Science, est décerné 
à M. Jean Dupuis, qui a parcouru seul, à l’aide de ses propres ressources, 
avec autant de hardiesse que de persévérance, une contrée de l’extrême 
Orient, le Tonkin, qui touche à nos possessions cochinchinoises. 

» M. Dupuis a pénétré dans ce pays, jusque-là inexploré par les Euro- 
péens, et a montré, le premier, la possibilité de naviguer sur le Song-koi 
ou fleuve Rouge; il a minutieusement exploré ce fleuve et la contrée qu'il 
traverse; il a constaté l'abondance des produits naturels, tels que mines 
de houille, de fer, d’étain, de cuivre, d’argent, d'or, de cristal de roche, 
ainsi que la présence de végétaux et d’animaux de toute espèce. 

» À la tête d’une expédition et à l’aide d’une flottille équipées à ses frais, 
il avait réusssi à s'établir dans le pays lorsqu'il dut renoncer à son entre- 
prise par suite de transactions entre les Gouvernements français et anna- 
mite. Il est maintenant rentré en France, après avoir perdu tout le fruit 
de sa longue et laborieuse carrière. 

» L'Académie a voulu récompenser par un prix cet énergique et hardi 
explorateur, qui a ouvert à la Science et au commerce un grand et riche 


Pays. 


» Tels sont les résultats des Concours de cette année, et pour l'exposé 
desquels j’ai fait de nombreux emprunts aux Rapports des diverses Com- 
missions de prix. En dehors des œuvres qu’elle couronne, l’Académie 
a reçu un grand nombre de Mémoires, dont ses publications attestent la 
variété et l’importance, et qui montrent que, dans nos écoles et dans nos 
laboratoires, l’activité scientifique, loin de se ralentir, prend chaque jour 
plus de développements. 

» Je ne saurais terminer cette lecture sans parler de l’achèvement d’une 
œuvre capitale, due à l’illustre doyen de la Section d’Anatomie et Zoo- 
logie, M. Milne Edwards. Commencées il y a un quart de siècle environ, 
les « Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparées de l’homme et des 
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animaux » comprennent quatorze Volumes, dont l’ensemble constitue un 
monument remarquable qui fait époque dans l’histoire des Sciences natu- 
relles. 

» Je suis heureux de pouvoir rappeler ici l’accord unanime avec lequel 
les savants de tous pays se sont réunis, à l’occasion de cette publication, 
pour offrir à notre vénéré confrère un témoignage de leur profonde admi- 
ration. 


» Le prix fondé par M°* la marquise de Laplace pour être décerné chaque 
année par l’Académie à l'élève sorti le premier de l’École Polytechnique 
est donné à M. Termier (Pierre-Marie), élève ingénieur des Mines. 


PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 1880. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Commissaires : MM. Bertrand, Bonnet, Puiseux, Bouquet, 
Hermite rapporteur.) 


L'Académie avait proposé pour sujet d’un grand prix des Sciences ma- 
thématiques à décerner en 1880 la question suivante : 

« Perfectionner en quelque point important la théorie des équations différen- 
» tielles linéaires à une seule variable indépendante. » 

Six Mémoires ont été envoyés au Concours. Quatre d’entre eux, inscrits 
sous les n°% 1, 2, 3, 5, témoignent chez leurs auteurs d’une science 
étendue et d’un esprit ingénieux. Nous allons en rendre compte succinc- 
tement. 
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Dans les travaux dont la théorie générale des équations différentielles 
linéaires a été récemment l’objet, on a eu principalement en vue d'obtenir 
l'intégrale dans les cas où elle peut s'exprimer par des fonctions uniformes 
de la variable. Les belles découvertes de M. Fuchs, qui ont joué le principal 
rôle dans ces recherches, servent également de base pour l'étude plus pro- 
fonde et plus difficile entreprise par l'auteur du Mémoire n° 1, portant 
pour épigraphe : « C’est ici un livre de bonne foi, lecteur.» 1] part de ce fait 
que la transformée d’une équation différentielle linéaire obtenue en substi- 
tuant à la variable indépendante une fonction quelconque d’une nouvelle 
variable est une équation linéaire de même ordre, et qu'il en est de même 
sil’on multiplie l’inconnue par une seconde fonction arbitraire de cette 
nouvelle variable. Cela étant, l’auteur se propose de déterminer ces deux 
fonctions, de manière que l’équation transformée soit à coefficients con- 
stants, ou bien soit intégrable au moyen de fonctions uniformes, simple- 
ment rationnelles ou doublement périodiques. Ces questions sont, comme 
on voit, aussi importantes que difficiles; la solution complète et générale 
qui est exposée dans le Mémoire montre un talent mathématique de 
l'ordre le plus élevé. Rien n’est plus intéressant que de voir s’introduire 
dans cette recherche de Calcul intégral les notions algébriques d’invariants 
qui ont pris naissance dans la théorie des formes, et ces nouvelles combi- 
naisons faire apparaitre les éléments cachés dont dépend, sous ses diverses 
formes analytiques, l'intégration d’une équation donnée. C’est à M.Laguerre 
qu'est due l’idée ingénieuse et profonde des invariants et covariants des 
équations différentielles linéaires; il en a tiré pour les équations du troi- 
sième et du quatrième ordre plusieurs beaux théorèmes, et M. Brioschi s’est 
aussi occupé avec succès du même sujet; mais l’auteur du Mémoire que 
nous analysons en a encore mieux fait ressortir toute l'importance. Il y 
joint une considération qui joue également dans ses recherches un rôle 
essentiel : c’est celle du genre d’une équation algébrique entre deux va- 
riables, introduite en Analyse par Riemann et qui est si souvent employée 
dans les travaux de notre époque. Des applications exposées avec tous les 
détails nécessaires offrent un grand nombre de résultats entièrement nou- 
veaux et du plus haut intérêt. Nous nous bornons à citer comme particulière- 
ment remarquables des équations du troisième et du quatrième ordre con- 
tenant un paramètre arbitraire, puis d’autres d'ordre impair se rattachant 
à la division de l’argument dans les fonctions elliptiques, dont la solution, 
qui n’est pas une fonction uniforme, est obtenue par ces transcendantes. 
Nous jugeons que ce Mémoire a ajouté à la théorie des équations différen- 


149001) 
tielles linéaires des méthodes générales et des résultats d’une haute impor- 
tance, et qu’il est digne du grand prix des Sciences mathématiques. 


Le Mémoire n° 2 porte l’épigraphe suivante : « Per faciliora ad difhiciliora 
deviniendum.» Il renferme des recherches intéressantes sur les intégrales 
algébriques que peut admettre l’équation 

dy dy 

on re ri 
où p et g sont des fonctions rationnelles de x, L'auteur démontre diverses 
propriétés de ces intégrales et donne un procédé pour les trouver, quand 
elles existent. C’est un bon travail qui mérite d’être signalé dans ce Rapport. 


Le Mémoire n° 3 à pour épigraphe : « Nous sommes si malheureux, que nous 
ne pouvons prendre plaisir à une chose qu’à condition de nous fâcher si elle 
réussit mal. » 

L'auteur s’y occupe principalement des propriétés des intégrales dans le 
voisinage de leurs points singuliers. Ces points, connus a priori, sont les 
points singuliers des coefficients. On considère d’abord un point singulier x, 
tel que les coefficients restent monotropes dans une couronne ayant ce 
point pour centre. Soit y une fonction quelconque de la variable arbi- 
traire x; l’auteur représente par le symbole 4 (y) la nouvelle valeur acquise 
par cette fonction lorsque le point dont x est l’affixe fait une révolution 
autour du point x,. Un changement de variable indépendante permet 
d'établir, entre la théorie des équations différentielles linéaires et celle 
des équations aux différences à coefficients constants, un rapprochement 
qui donne immédiatement les principales propriétés de l'intégrale étudiée. 


Dans le Mémoire n° 5, qui porte l’épigraphe suivante, « Non inultus pre- 
mor », l’auteur traite successivement deux questions entièrement différentes, 
dont il fait l'étude approfondie avec un talent dont la Commission a été ex- 
trémement frappée. La seconde question; qui reçoit les développements les 
plus étendus, concerne de belles et importantes recherches de M. Fuchs, 
dont nous indiquerons en quelques mots l’objet. M. Fuchs s’est proposé de 
déterminer sous quelles conditions on définit une fonction uniforme en 
égalant à une indéterminée le quotient des intégrales d’une équation 
différentielle linéaire du second ordre. Les résultats si remarquables du 
savant géomètre présentaient dans certains cas des lacunes que l’auteur 
a reconnues et signalées en complétant ainsi une théorie analytique extré- 
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mement intéressante. Cette théorie lui a suggéré l’origine de transcendantes 
comprenant en particulier les fonctions elliptiques et qui permettent 
d'obtenir, dans des cas très généraux, la solution des équations linéaires du 
second ordre. C’est là une voie féconde que l’auteur n’a point parcourue 
en entier, mais qui témoigne d’un esprit inventif et profond. La Com- 
mission ne peut que l’engager à poursuivre ses recherches, en signalant à 
l’Académie le beau talent dont il a fait preuve. 

En résumé, la Commission, à l'unanimité, en renouvelant l'expression de 
la satisfaction avec laquelle elle a étudié les excellents Mémoires soumis à 
son jugement, décerne le prix à l’auteur du Mémoire inscrit sous le n° {, et 
exprime le désir que ce travail puisse être inséré au Recueil des Savants 
étrangers; elle propose en outre d’accorder des mentions très honorables 
aux auteurs des Mémoires inscrits sous le n° 5 et sous le n° 3, 


Les conclusions de ce Rapport étant adoptées, M. le Président procède 
à l'ouverture du pli cacheté qui accompagne le Mémoire n° 1, et proclame 
le nom de M. G.-H. Harpnen. 

L'auteur du Mémoire inscrit sous le n° 5 s’est fait connaître et a de- 
mandé qu’il fût procédé à l'ouverture de son pli cacheté. M. le Président 
a proclamé le nom de M. H. Poxcaré. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROÎTRE L EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


(Commissaires : MM. l'amiral Jurien de la Gravière, l’amiral Mouchez, 
l'amiral Pâris, Tresca, Dupuy de Lôme rapporteur.) 


La Commission déclare qu'il n'y a pas lieu de décerner ce prix pour 
l’année 1880. 
PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Phillips, Chasles, Rolland, Puiseux, 
Bertrand rapporteur.) 


La Commission propose de décerner cette année le prix Poncelet à 
M. Léauré, ingénieur des machines de l’État, pour l’ensemble de ses 
travaux relatifs à la Mécanique. 


Cette proposition est adoptée. 
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PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Phillips, Rolland, Resal, Breguet, 
Tresca rapporteur.) 


L'Ouvrage de M. E. Conxur, intitulé Catalogue descriptif et raisonné des 
défauts de tôles, corrosions et incrustations, est un Recueil dont les éléments 
sont puisés dans la pratique même de toutes les détériorations que l’on 
rencontre dans l'emploi des chaudières à vapeur. Il met en relief par de 
nombreuses figures les effets de destruction qu'elles éprouvent dans leur 
fonctionnement et analyse les causes auxquelles ils sont dus. 

Si des publications de cette nature étaient complétées et répandues, elles 
contribueraient, sans aucun doute, à mieux préciser les précautions à 
prendre dans les usines, et serviraient utilement de guide dans les soins 
qui peuvent si puissamment aider à la bonne conservation des chaudières; 
elles auraient ainsi pour résultat d’éloigner les désastres qui sont encore 
trop souvent produits par leurs explosions. 

Le Recueil de M. Cornut est une tentative sérieuse faite dans cette voie, 
et votre Commission a pensé que, en la mettant sous le patronage de votre 
plus généreux donateur, elle profitait d’une occasion précieuse qui lui 
était offerte de concourir doublement aux vues de celui qui s’est, dans 
d’autres fondations, si utilement préoccupé des dangers des professions 
insalubres. 

L'Académie décerne le prix Montyon de Mécanique pour l’année 1880 
à M. E. Cornur, ingénieur en chef de l’Association des Propriétaires de 
machines à vapeur du Nord de la France. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Rolland, Tresca, Phillips, Resal, 
Dupuy de Lôme rapporteur.) 


La Commission déclare qu’il n’y a pas lieu de décerner ce prix pour 
l’année 1880. ‘ 


GC. R., 1881, 1°° Semestre, (T. XCIW, N° 414.) 74 
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PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Dupuy de Lôme, Berthelot, Tresca, Henri Sainte- 
Claire Deville, Rolland rapporteur.) 


L'Académie avait proposé successivement, pour 1876, pour 1878 et enfin 
pour cette année 1880, la question suivante : 


« Trouver le moyen de faire disparaitre ou au moins d’atténuer sérieuse- 
ment la géne et les dangers que présentent les produits de la combustion sortant 
des cheminées sur les chemins de fer, sur les bâtiments à vapeur, aïnsi que dans 
les villes, à proximité des usines à feu. » 


Parmi les procédés divers proposés pour brüler sans fumée les combus- 
tibles solides, le plus rationnel, et celui qui semble’se prêter le mieux 
aux applications si variées de la chaleur, est fondé sur la gazéification ou 
transformation préalable des combustibles solides en gaz combustibles. 

Le problème de la gazéification, étudié théoriquement, il y a quarante 
ans environ, par Ebelmen et divers autres savants français et étrangers, a 
été depuis lors, dans les usines et les ateliers industriels, l'objet des re- 
cherches pratiques de nombreux ingénieurs. La question à pris une nou- 
velle importance le jour où M. Siemens (vers 1860) dotait l’industrie de 
ses fours à récupération de chalenr, fours dont se servent aujourd’hui la 
plupart des usines à feu, et qui exigent la gazéification préalable des com- 
bustibles. 

Quand on examine les nombreux dispositifs imaginés sous le nom, de 
gazogènes pour la transformation des combustibles solides en gaz combus- 
tibles, on s'explique les difficultés pratiques du problème; on apprécie ce 
qu'il faut d'efforts persévérants, et dirigés scientifiquement, pour faire passer 
dans la main d’un personnel ouvrier la conduite d’une opération en ap- 
parence si simple comme théorie. On comprend que, pour adapter les 
solutions du problème aux diverses sortes de combustibles, il faille suc- 
cessivement modifier les principes, parfois trop absolus, des premiers expé- 
rimentateurs; on reconnaît enfin que la gazéification n’est point seulement 
un moyen de production des plus hautes températures, mais encore un 
moyen très efficace d'obtenir la fumivorité des foyers industriels de toutes 
sortes. 

C’est dans cet ordre d’idées que M. Law, ingénieur en chef des Mines, 
professeur de Métallurgie à l’École des Mines, poursuit des recherches 
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depuis quinze ans. Placé à la tête des nombreux établissements de la Com- 
pagnie des Forges de Châtillon et Commentry, ce savant ingénieur a créé 
en 1873-74, à Beaucaire (Gard), une importante usine où il a appliqué les 
résultats de ses persévérantes études. Cet établissement, qui produit au- 
jourd’hui de vingt-cinq à trente mille tonnes de rails d'acier par an, a été 
nanti de gazogènes assurant la production de la vapeur et les diverses opé- 
rations de chauffage de l’acier à l’aide de combustibles de médiocres qua- 
lités (houilles maigres et anthracites du Gard, lignites gras et maigres des 
Alpes), et cela sans apparition de ces fumées noires et épaisses qui couvrent 
encore tant d'établissements analogues. 

Eu outre, M. Lan, éclairé par des résultats d’une pratique industrielle 
déjà longue, expose et vulgarise depuis plusieurs années, dans son Cours 
à l'École des Mines, les principes rationnels du mode de combustion 
dont il vient d’être parlé, préparant ainsi de nouveaux progrès pour 
l'avenir. 

Les résultats obtenus par M. Lan comme praticien et comme profes- 
seur sont d’un haut intérèt pour la suppression ou du moins l’atténuation 
des inconvénients de la fumée dans l’industrie. A ce double titre, la Com- 
mission propose à l’Académie de lui accorder une récompense de quinze 
cents francs sur la fondation Bordin et de retirer la question du Concours. 


Ces conclusions sont adoptées. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Faye, Mouchez, Lœwy, Janssen, 
Tisserand rapporteur). 


La Commission du prix Lalande propose de décerner le prix à M. Srons. 

M. Stone a été pendant longtemps un des astronomes les plus distin- 
gués de l'Observatoire de Greenwich; il a publié de nombreux et impor- 
tants travaux, dans les Mémoires de la Société royale astronomique, sur les 
mouvements propres des étoiles, sur le mouvement de translation du sys- 
tème solaire, sur la détermination de la constante de la nutation, etc. 

Mais ce qui a frappé le plus la Commission, c’est la publication d’un 
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Catalogue de 10000 étoiles du ciel austral. M. Stone avait été chargé 
en 1871 de la direction de l'Observatoire du Cap de Bonne-Espérance; il 
résolut de réobserver plusieurs fois chacune des 10000 étoiles observées par 
l'illustre Lacaille de 1750 à 1754, pendant son séjour au Cap. 

C’est l’ensemble de ces observations, avec les réductions correspon- 
dantes, que M. Stone vient de publier sous forme de Catalogue. De la com- 
paraison des observations récentes et de celles de Lacaille résulte la déter- 
mination des mouvements propres d’un grand nombre d’étoiles. Au point 
de vue de la connaissance approfondie duciel austral, le Catalogue de 
M. Stone est d’une importance fondamentale, et l’auteur était certaine= 
ment très digne d'obtenir le prix Lalande. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX VAIZ. 


(Commissaires : MM. Faye, amiral Mouchez, Lœwy, Janssen, 
Tisserand rapporteur.) 


La Cominission du prix Valz propose à l’Académie de décerner le prix 
à M. TEempeL. 

Depuis 1864, M. Tempel a découvert vingt comètes, soit à Marseille, ou 
à Milan, ou à Arcetri, près Florence; de ces comètes, deux sont périodiques 
et ont pour périodes cinq ans et six ans environ. 

Enfin, quand le retour d’une des autres comètes périodiques est attendu, 
c'est presque toujours M. Tempel qui la retrouve le premier. 

M. Tempel était digne à tous égards de remporter le prix Valz. 


La proposition de la Commission est adoptée. 
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PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 
(Prix du Budget). 


(Concours prorogé de 1872 à 1875, puis à 1878, et enfin à 1880.) 


(Commissaires : MM. Fizeau, Bertrand, Des Cloizeaux, Hermite, 
Cornu rapporteur.) 


L'Académie avait proposé l'Etude de l’élasticité d’un ou de plusieurs 
corps cristallisés au double point de vue expérimental et théorique. 

Un seul Mémoire, portant l’épigraphe Frappez et l’on vous ouvrira, a été 
présenté au Concours. L'auteur a cherché plutôt à créer une théorie de la 
constitution intime des corps solides en harmonie avec les idées de la 
Thermodynamique qu’à étudier dans le détail la théorie des corps élas- 
tiques ; malgré les idées ingénieuses et le savoir très étendu dont l’auteur 
a fait preuve dans ce travail, la Commission n’a pas jugé qu’il ait suivi 
d’assez près l’esprit du programme pour mériter le prix proposé. En con- 
séquence, la Commission est d’avis qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix ; 
elle propose à l’Académie de proroger le Concours jusqu’à l’année 1882. 


Cette proposition est adoptée. (Voir page 626). 


PRIX VAILLANT. 


(Commissaires : MM. Fizeau, du Moncel, Breguet, Cornu, 
Ed. Becquerel rapporteur.) 

L'Académie avait proposé la question suivante : 

« Perfectionner en quelque point important la télégraphie phonétique. » 

Depuis la découverte du téléphone magnéto-électrique articulant par 
M. Graham Bell en 1876, on a cherché à perfectionner cet appareil si 
remarquable et à le rendre applicable à la télégraphie lorsqu'il s’agit de 
transmettre la parole à de grandes distances. Pour atteindre ce but, non 
seulement la transmission des sons doit se faire avec une intensité suffi- 
sante et l’articulation des mots doit être toujours distincte, mais encore il 
est nécessaire d’atténuer et même d'éliminer les effets d’induction produits 
par les fils voisins de ceux qui servent au téléphone et qui sont parcourus 
par les courants électriques des télégraphes. 
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Parmi les personnes qui se sont livrées à ces recherches, la Commission 
a distingué M. Aper, auteur d’un certain nombre de dispositions télépho- 
niques ingénieuses, dont plusieurs sont déjà mises en pratique. On peut 
signaler, entre autres, une disposition du transmetteur du téléphone à pile, 
et l'addition, dans le récepteur, d’une armature en fer doux permettant de 
renforcer l’action magnétique exercée sur la plaque mobile, et par suite 
d'accroître la puissance du téléphone. 

Sans doute bien des travaux sont encore à faire dans cette voie, mais la 
Commission, désirant témoigner à M. Aner l'intérêt qu’elle a pris à ses 
recherches, conduites avec une bonne entente des données scientifiques, et 
l'engager à poursuivre ses expériences, propose à l’Académie de lui ac- 
corder sur la valeur du prix Vaillant, et à titre de récompense, une somme 
de trois mille francs. 


Cette proposition est adoptée. La question proposée est retirée du 
Concours. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Cosson, Boussingault; de la Gournerie, 
Bouley et Lalanne rapporteurs.) 


Rapports sur les travaux de MM. R. Ricoux et A. Parano»; 
par M. de la Gournerie. 


M. R. Ricoux, docteur-médecin, né et fixé à Philippeville, a soumis à 
l’Académie un Ouvrage intitulé « La Démographie figurée de l'Algérie ». 
On y trouve des recherches statistiques sur la population de notre grande 
colonie africaine et une appréciation des résultats constatés, faite au point 
de vue de l’acclimatement des Européens. 

M. Ricoux avait déjà examiné cette dernière question dans un Mémoire 
pour lequel une mention honorable lui a été accordée au Concours de 
Statistique de 1875. 

Dans son nouveau travail, l’auteur s'occupe d’abord de l’état statique 
de la population; il fait connaître, pour là partie implantée, la composition 
par sexes, par âges et par professions ; puis la division en nationalités, dis- 
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tinguant, pour chacune d’elles, les personnes nées en Afrique de celles 
qui sont venues d'Europe ; enfin l'accroissement du nombre des habitants 
depuis 1830, tant par l'immigration que par les naissances. 

Cette partie de l’Ouvrage a été établie d’après les résultats de la Statis- 
tique officielle. Bien qu’elle soit incomplète sur certains points, on la 
consultera toujours avec intérêt. Nous nous bornons à dire que la popula- 
tion implantée se compose presque entièrement de Français, d’Espagnols, 
d’Italiens, de Maltais et d’Allemands, et que le nombre des Français y est 
à peu près égal à celui des étrangers. 

Les Chapitres suivants sont consacrés aux mariages, aux naissances et 
aux décès; ils présentent des questions très complexes, parce que l’auteur 
s’est proposé de suivre chacune des nationalités dans son groupe principal 
et dans ses croisements. 

Les documents officiels ne donnant pas des renseignements suffisants 
pour ces recherches, M. Ricoux a dépouillé minutieusement les registres 
de l’état civil de Philippeville. Les différentes nationalités européennes 
sont représentées dans cette ville à peu près dans le rapport de leur impor- 
tance numérique en Algérie. Par suite de cette circonstance, M. Ricoux 
pense que les résultats qu’il a obtenus, bien que recueillis dans une seule 
localité, ont des grandeurs très approchées de celles qui conviendraient 
à toute la colonie. 

Une semblable généralisation ne peut donner que des aperçus; les 
nombres relatifs à Philippeville, notamment en ce qui concerne les ma- 
riages entre personnes provenant de nations différentes, doivent être 
considérés comme formant une monographie démographique pour cette 
ville. 

Plusieurs statisticiens donnent les noms de matrimonialité, natalité et 
mortalité aux quotients que l’on obtient en divisant les nombres des ma- 
riages, des naissances et des décès par la population. Toute circonstance 
qui exerce une influence sur le chiffre de la population affecte, par cela 
seul, ces trois éléments. Si une forte épidémie vient frapper les vieillards, 
la population étant diminuée, la matrimonialité et la natalité augmente- 
ront, bien que lesnombres des mariages et des naissances restent les mêmes. 

L'Algérie, par suite de la manière dont sa population s’est constituée, 
contient relativement moins de vieillards que les nations européennes ; il 
suit de là qué notre colonie est, par rapport à ces nations, sous le rapport 
de la matrimonialité et de la natalité dans le cas spécial que j'ai supposé. 

M. Ricoux a trouvé que le nombre des mariages contractés dans l’Al- 
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gérie en 1866, réduit à une population de 10000 âmes, est de 86, tandis 
qu’en France il ne s'élève qu’à 80, pour chacune des années comprises 
dans la période de 1856 à 1865. Frappé de ce résultat, qui, contrairement 
à ses prévisions, attribue à l'Algérie une matrimonialité plus grande, il a 
rapporté le nombre des mariages, non plus à la population totale, mais à 
la population mariable, qu’il regarde comme étant formée des célibataires 
et des veufs âgés de quinze à soixante ans. Le nombre des personnes ma- 
riables étant représenté par 10 000, celui desmariages est en France de 572, 
et en Algérie de 303 seulement. D'après cela, si l’on ignore la situation de 
fortune, les habitudes et le sexe d’une personne, et qu’on sache seulement 
qu’elle a plus de quinze ans et moins de soixante, on devra regarder qu’en 
France son mariage pendant l'année sera beaucoup plus probable qu’en 
Algérie. M. Ricoux, après avoir discuté ces questions, arrive à conclure 
que « la prétendue mesure de l'aptitude au mariage donnée par le rapport 
des célébrations annuelles à Ja population générale est fallacieuse ». 

Nous avons cru pouvoir insister sur ce point parce que, dans diverses 
branches de la Statistique, il existe une tendance à représenter toute une 
série de résultats par un seul nombre, coefficient, moyenne ou pourcentage. 
On peut le faire dans bien des cas, pour des problèmes déterminés, mais 
il est important d’avoir toujours la définition de ces nombres présente à 
l'esprit. La matrimonialité d’une population n’est véritablement connue 
que lorsqu'on possède une Table donnant par sexe et pour chaque âge le 
nombre des mariages et celui des célibataires et des veufs. 

Le Chapitre relatif aux croisements contient des résultats numériques 
qui, plus tard, contribueront à faire connaitre la formation de la popula- 
tion. Les Français s’allient fréquemment anx Espagnols et aux Italiens, 
quelquefois aux, Allemands et aux Maltais. De 1830 à 1877, on constate 
sur les registres des mairies 120 mariages dans lesquels un des conjoints 
est chrétien et l’autre musulman. 

En Afrique comme en Europe, le nombre des naissances est plus grand 
pour les garçons que pour les filles. Ce rapport a décru d’une manière 
assez régulière de 1,17 pour la période de: 1830 à 1833 jusqu’à 1,03 pour 
la période de 1873 à 1877. Il est plus grand pour les morts-nés et plus 
petit pour les enfants illégitimes, ainsi que cela a lieu de ce côté de la 
Méditerranée ; mais une différence importante se manifeste : tandis que 
dans tous les pays de l’Europe l'illégitimité augmente le nombre des morts- 
nés, elle le diminue en Afrique de près de moitié. M. Ricoux pense que ce 
résultat provient de ce que, l'opinion étant plus tolérante en Algérie, la fille- 
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mère est moins portée à faire disparaître le fruit deses fautes. Cetteinterpréta- 
tion s’accorde avec l’opinion depuis longtemps émise par M. Bertillon, que 
l’augmentation du nombre des morts-nés dans les naissances illégitimes 
n'est pas due à des causes physiologiques. Il est possible que cela soit; 
mais, en l’absence de preuves positives, nous croyons qu’on doit être très 
réservé dans l’appréciation des causes des faits que la Statistique constate. 

M. Ricoux s'occupe ensuite de la mortalité de la population européenne 
en Algérie, pour les différentes nationalités, et de la marche comparée de 
la natalité et de la mortalité. 

Dans la seconde Partie de son Ouvrage, l’auteur arrive à conclure que 
l'on doit regarder comme certains l’acclimatement en Algérie des Espagnols, 
des Italiens, des Maltais et des Français provenant de nos provinces méri- 
dionales, et le non-acclimatement des Allemands. Nous faisons des réserves 
formelles sur les considérations étrangères à la Statistique qu’il développe 
à cette occasion. 

L'examen rapide que nous venons de présenter de la Démographie fiqurée 
de l’ Algérie montre que cet Ouvrage contient un grand nombre de résultats 
utiles, les uns pris dans les documents officiels, mais réunis et comparés par 
l’auteur, les autres résultant d'un dépouillement minutieux qu'il a fait des 
registres de Philippeville. 

La Commission accorde à M. R. Ricoux le prix de Statistique pour 1880. 

M. Pamarp, docteur-médecin, a adressé à l’Académie un Mémoire ma- 
nuscrit intitulé « La mortalité dans ses rapports avec les phénomènes 
météorologiques dans l'arrondissement d'Avignon pendant la période de 
1873 à 1877 ». 

Il commence par établir que, pour les enfants âgés de moins de cinq 
ans, le nombre des décès pendant les mois de juillet et d'août forme les 
trente-sept centièmes du nombre total, et qu’en ajoutant les décès de sep- 
tembre on obtient les quarante-sept centièmes. Examinant ensuite les varia- 
tions de la température pendant les années considérées, il arrive à conclure 
que les enfants succombent en plus grand nombre dans les étés chauds. 

Ces résultats ne concernent que cinq années, et les derniers ne sont pas 
assez accusés pour qu'on puisse les regarder comme positivement établis. 
La plus grande mortalité des enfants pendant l'été est au contraire très 
prononcée; ce fait a déjà été signalé pour une localité peu éloignée d’Avi- 
gnon. M. Castan a montré, dans ses « Recherches relatives à l’influence de 
la température sur la mortalité à Montpellier », que dans cette ville, de 
1859 à 1868, près de la moitié des décès des enfants au-dessous de deux ans 
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ont eu lieu pendant les mois de juin, de juillet et d'août. Il paraît donc 
certain que, dans une partie du midi de la France, la saison estivale est per- 
nicieuse aux enfants. On doit désirer que cette question importante soit 
étudiée avec soin en diverses localités et pour différents âges de l'enfance. 

Après ces premières indications, M. Pamard présente des Tableaux nu- 
mériques et des graphiques qui lui permettent de faire des rapprocheinents 
entre les nombres des décès au-dessous et au-dessus de cinq ans et diverses 
circonstances météorologiques. Il présente quelques conclusions qui ne 
nous paraissent pas complètement établies, mais qui pourront servir uti- 
lement dans les discussions auxquelles des observations du même genre 
donneront naissance. 


La Commission accorde une mention honorable à M. Pamanp. 


Rapport sur l’Ouvrage de M. À. Manvau»; par M. Bouley. 


M. Axcer Marvaun, médecin-major de 1"° classe de l'hôpital du Dey, à 
Alger, a soumis à l’Académie, pour le Concours du prix de Statistique, 
un Mémoire intitulé « La Phthisie dans l’armée; Étude étiologique, statis- 
tique et critique ». 

C’est une opinion assez répandue que la phthisie sévit sur les jeunes gens 
qui appartiennent à l’armée avec beaucoup plus d'intensité que sur la po- 
pulation civile. 

M. Angel Marvaud a soumis cette opinion au contrôle de la Statistique 
et les résultats auxquels il est arrivé sont en complète contradiction avec 
cette manière de voir. 

Sans vouloir accepter comme définitives les conclusions que M. Mar- 
vaud a établies sur les chiffres qu’il a rassemblés, la Commission a pensé 
qu’elles devaient être prises en considération et signalées à l'attention des 
observateurs. C’est ce qui l’a déterminée à accorder à M. Ançez Marviun 
une mention très honorable. 


Rapport sur l’« Album de Statistique graphique; » par M. Lalanne. 


La Direction des Cartes, Plans et Archives de la Statistique graphique 
instituée au Ministère des Travaux publics a publié, au mois de juillet 1870, 
un Album de Statistique graphique qui a été présenté pour le Concours, sous 
le nom de M. Cheysson, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, placé à 
la tête de cette Direction. 
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L'introduction d’un Service de Statistique graphique au Ministère des 
Travaux publics est de date récente. Aux termes de l'arrêté en date du 
12 mars 1878, ce Service est chargé « de préparer des Cartes figuratives et 
des diagrammes exprimant, sous la forme graphique, les documents statis- 
tiques relatifs soit au courant de circulation des voyageurs et des marchan- 
dises sur les voies de communication de tous ordres et dans les ports de 
mer, soit à la construction et à l’exploitation de ces voies; en un mot, à tous 
les faits économiques, techniques ou financiers qui relèvent de la Statis- 
tique et peuvent intéresser l’Administration des Travaux publics ». 

Il a été décidé en outre que ces Cartes et diagrammes seraient réunis en 
un album de format portatif et publiés. Le document soumis au jugement 
de l’Académie, et qui donne les résultats relatifs à l’année 1877, est le pre- 
mier résultat de cette décision. 

Il comprend douze Planches, dont trois Cartes figuratives du tonnage 
des rivières, canaux et ports, des routes nationales et des chemins de fer, 
une des recettes des chemins de fer, six diagrammes qui reproduisent les 
caractères principaux de l’histoire financière des six grands réseaux de che- 
mins de fer, deux diagrammes enfin qui figurent, l’un le mouvement des 
ports de commerce pendant la période décennale 1865-1877, l’autre les 
variations du commerce général et du commerce spécial de la France pen- 
dant la période demi-séculaire 1828-1878. 

Ce Recueil présente, sous une forme aussi condensée et aussi expressive 
que possible, des résultats du plus grand intérêt. Les notations employées 
sont simples, et des explications sommaires, mais d’une complète clarté, 
initieront à la lecture de ces cartes, de ces diagrammes, les personnes les 
plus étrangères aux considérations géométriques. Le travail qu'ont exigé la 
recherche, la réunion et la mise en œuvre des chiffres et renseignements 
ainsi résumés a été considérable et dirigé avec autant de persévérance que 
d’habileté. La première publication qui en est le résultat est assurément 
digne d’attirer l'attention; cependant il ne s’agit que d’un début, auquel 
le jugement de la Commission ne saurait accorder encore la part d’éloges 
et de récompenses que la continuation de l’œuvre pourra mériter. On nous 
a remis en effet un nouvel album, faisant suite au premier, comprenant 
seize grandes Planches et présentant des améliorations notables. Mais 
l'achèvement n'ayant eu lieu qu'après l’époque fixée pour la clôture du 
Concours, nous ne pouvons que réserver les droits d’une publication qui 
paraît digne de l'attention des économistes et des hommes d’État, digne 
aussi de la bienveillance de l’Académie. 
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En résumé, la Commission du prix de Statistique vous propose de dé- 
cerner le prix de l’année 1880 à M. R. Ricoux, pour son Ouvrage intitulé 
« La démographie figurée de l’Algérie », et d'accorder : 

1° Une mention très honorable à M. A. Marvau» pour son travail sur 
la phthisie dans l’armée; 

2° Une mention honorable à M. A. Pamar» pour son Mémoire concer- 
nant la mortalité dans ses rapports avec les phénomènes météorologiques 
dans l’arrondissement d'Avignon. 


L'Académie approuve les conclusions de ce Rapport. 


CHIMIE, 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Chevreul, Fremy, Wurtz, Debray, Friedel, 
Cahours rapporteur.) 


Chargé par la Section de Chimie de vous présenter un Rapport sur les 
titres du savant auquel elle a pensé que le prix Jecker devait être attribué 
pour l’année 1880, je viens en son nom m'acquitter de ce devoir. 

La Section de Chimie a décidé, à l’unanimité, que ce prix serait dé- 
cerné à M. Eucixe Demarçay, pour ses importants travaux de Chimie orga- 
nique, dont nous allons vous donner une analyse sommaire. 

Les premières publications de M. Demarçay, qui sont relatives aux com- 
binaisons du chlorure de titane avec quelques éthers, remontent à 1872; il 
y avait à peine un an qu’il venait de sortir de l’École Polytechnique. Il 
compléta ce travail par la préparation du titanate d’éthyle, dont la décou- 
verte suivit de très près celle des corps précédents. 

À l’occasion de ces recherches, M. Demarçay fut amené à examiner l’es- 
sence de camomille romaine et constata que cette dernière était formée, 
non d’un mélange d’aldéhyde et d’acide angélique associés à un hydro- 
carbure, ainsi qu’on l’avait admis d’après Gerhardt, mais bien d’un mé- 
lange de différents éthers dans lequel prédominent les angélates de butyle 
et d’amyle, résultat qu’il mit en pleine lumière par la saponification de 
l'essence au moyen d’une dissolution alcoolique de potasse. A ces produits 
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se trouvent mélangées de très petites quantités d’un camphre bouillant 
entre 20/4° et 208°. 

L'étude approfondie qu'il fit postérieurement de l’acide angélique lui 
fournit des résultats des plus intéressants au point de vue de la théorie de 
l’isomérie, en établissant sa facile transformation en un acide de compo- 
sition identique, l’acide méthylcrotonique, lorsqu'on le maintient pendant 
deux heures à une température de 300°, 

Nous vous demanderons la permission de nous étendre un peu plus lon- 
guement sur une série de Mémoires publiés par M. Demarçay dans les 
Comptes rendus et résumés par lui dans une Thèse présentée au mois de juin 
dernier à la Faculté des Sciences pour obtenir le grade de docteur, Thèse 
qu’il à soutenue de la manière la plus brillante. 

L'étude de l'éther acétylacétique, poursuivie depuis une dizaine d’années 
par des savants bien connus, tels que Geuther, Wislicenus, Max Conrad, etc., 
auxquels elle avait donné des résultats fort intéressants, reprise depuis 
trois ans environ par M. Demarçay, lui a permis tout d’abord de réaliser 
la synthèse de l’acide citraconique, l’un des dérivés pyrogénés les plus in- 
téressants de l’acide citrique. Pour atteindre ce but, il a tout d’abord fixé 
de l’acide cyanhydrique sur l’éther acétylacétique. Le cyanhydrate ainsi 
formé fournit par l’action ultérieure de l'acide chlorhydrique un acide 
oxypyrotartrique que la distillation sèche transforme en acide citraco- 
nique. 

En partant de cet éther acétylacétique, M. Demarçay a réalisé la forma- 
tion d’un groupe d’acides chlorés et découvert une série de corps remar- 
quables qui ont fait le sujet des recherches qu'il a publiées dans ces 
dernières années. 

Dans le but de simplifier l’étude des combinaisons organiques, dont le 
nombre s’accroit de jour en jour, les chimistes les ont groupées en fa- 
milles composées de corps doués de propriétés parfaitement analogues et 
susceptibles, quand on les place dans des conditions identiques, de donner 
naissance à des réactions toutes semblables. Tels sont les hydrocarbures, 
les alcools, les aldéhydes, les acétones, les phénols, etc., chacun de ces 
corps ayant des fonctions parfaitement déterminées. 

Les composés découverts par M. Demarçay présentent des réactions 
tellement spéciales, qu’on ne saurait les placer à côté d’aucun des composés 
connus ; ils remplissent une fonction nouvelle. Cette classe de combinaisons 
a pour type l’acide télrique, qui prend naissance dans l’action successive 
du brome et de la potasse sur l’éther acétylacétique. 
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Mais ce n’est pas là le seul côté vraiment intéressant qu’elles nous pré- 
sentent. Leur étude montre en effet qu’elles ne sont autres que des hydrates 
de radicaux d'acides bibasiques, tels que l’acide succinique et ses homo- 
logues. À côté d'elles et parallélement est venue se placer une série de 
composés différant des précédents en ce qu’ils renferment 2% d'oxygène de 
plus et dont le type est l'acide oxytétrique. 

Ces nouveaux produits, que leur allure générale place dans une classe 
séparée, mais voisine de celle de l’acide tétrique, sont les hydrates de 
radicaux d’acides bibasiques et triatomiques, tels que l'acide malique. 

Enfin l’acide oxytétrique engendre par hydrogénation le type d’une 
troisième série d’acides dont l’acide hydroxytétrique est le premier repré- 
sentant. Ces composés ainsi que leurs homologues forment les points de 
départ de nombreux dérivés intéressants à plusieurs égards. 

Un autre côté curieux de ce travail est l’ensemble des réactions qui 
dônnent naissance aux acides tétrique et oxytétrique. 

Ces réactions inattendues et très complexes fournissent comme produits 
accessoires toute une série d’acides homologues de l’acide glycérique. En 
résumé, ce travail, quiest des plus originaux et qui a exigé de la part de son 
auteur une sagacité, une habileté et une persévérance peucommunes, a fait 
connaître l’existence de séries nombreuses de corps nouveaux doués de 
propriétés particulières ainsi que des radicaux de corps importants qui fai- 
saient partie du domaine de nos connaissances. 

Je terminerai ce résumé des travaux de M. Demarçay en me bornant à 
rappeler les sujets de diverses recherches qu'il a publiées en collaboration 
avec M. Cahours. Ce sont: 

1° Des recherches relatives à l’action de l’acide oxalique desséché sur 
les alcools primaires secondaires et tertiaires, 

2° Une série de Notes sur des combinaisons organo-métalliques de 
l’étain, stanbutyles et stannamy les. 

3° Enfin l’examen des produits qui prennent naissance lorsqu'on re- 
distille les acides gras bruts provenant de la saponification des huiles et 
des graisses dans un courant de vapeur d’eau surchauffée. Les auteurs ont 
constaté dans ces produits la présence de paraffines et d’oléfines; ainsi que 
celle d’une série d’homologues de l'acide formique, appartenant tous à la 
série normale, En étudiant les acides œnanthylique et caprylique formés 
dans ces conditions, ils ont donné naissance à deux homologues supérieurs 
de la leucine, les acides œnanthylamiqueet caprylamique. 

L'Académie adopte les conclusions de la Commission. 
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GÉOLOGIE. 


PRIX BORDIN. 


ETUDE APPROFONDIE D'UNE QUESTION RELATIVE A LA GÉOLOGIE DE LA FRANCE, 


(Commissaires : MM. Delesse, Des Cloizeaux, Milne Edwards, 
Hébert et Daubrée rapporteurs.) 


L'Académie a reçu trois Ouvrages qui sont, dans l’ordre d'inscription : 

N° 1. « Description géologique des environs d'Aix, en Provence », par 
M. Corzor. 

N° 2. « L’Ardenne, ses dépendances et leurs prolongements », par 
M. GossELer. 

N°3. « Monographie géologique des anciens glaciers et du terrain erra- 
tique. de la partie moyenne du bassin du Rhône », par MM. Farsan et 
CHANTRE. 


Rapport sur les Mémoires de M. L. Coxxor et de M. 3. Gosserxr; 
par M. Hébert. 


Mémoire n° 1. — Le n° 1, dont nous parlerons d’abord, est un travail 
d’une certaine étendue (234 pages in-4°, 4 Planches de coupes et une Carte 
géologique à l’échelle de —). M. Collot a étudié avec le plus grand soin 
les environs d’Aix, sur une superficie de 1100" à 12009, 


Cette région renferme des terrains assez variés, mais qui avaient déjà été 
l’objet de nombreuses publications. 

M. Collot a su, par ses observations personnelles, par d’heureuses mo- 
difications introduites dans le classement des diverses masses minérales, 
par la netteté et la précision de ses profils et de sa Carte géologique, con- 
stituer un ensemble utile à la Science et tout à fait digne d’éloges. 

Mémoire n° 2.— Le Mémoire n° 2 nous a paru beaucoup plus important 
à tous les points de vue; la grandeur de la région qu’il embrasse, les dif- 
ficultés surmontées dans cette étude et les résultats obtenus nécessitent, 
de Ja part du rapporteur, d’assez amples développements. 

_ Ce Mémoire se compose de deux Parties. L'une, sous le titre d’Esquisse 
géologique du nord de la France (167 pages in-8° et 22 planches de coupes, 
cartes géologiques et fossiles), est destinée à présenter une idée générale et 
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jusqu’à un certain point élémentaire de la constitution de l’Ardenne; cette 
Partie peut être considérée comme une introduction; elle est imprimée 
sous la date de 1880. La seconde Partie, dont les trois quarts environ sont 
manuscrits, est beaucoup plus étendue; elle renferme 625 pages in-8°, 
8 planches de coupes, plusieurs cartes géologiques et 80 diagrammes 
intercalés dans le texte. 

Cette Partie est une étude complète de l’Ardenne, cette région dont Élie 
de Beaumont a résumé les caractères d’une façon si claire et si magistrale. 
L’Ardenne s’étend à la fois sur le territoire belge et sur le territoire fran- 
çais. M. Gosselet embrasse la région tout entière dans ses études. Il suit les 
masses minérales qui la composent dans leur prolongement souterrain à 
l’ouest et leur réapparition dans le Boulonnaïis. 

M. Gosselet commence par rappeler les importants travaux de d’Oma- 
lius d’'Halloy et de Dumont sur l’Ardenne, ceux de M. du Souich et de 
M. von Dechen sur les régions voisines, à l’ouest et à l’est; il en fait res- 
sortir la haute valeur, mais il remarque qu’il restait encore cependant beau- 
coup à faire, tant sur la disposition et l’ordre stratigraphique des couches 
que sur l’âge de chacune d'elles, leur extension, leurs modifications 
locales, etc. 

Il a cherché à combler ces lacunes, et, après cinq ou six années de re- 
cherches, ses efforts furent assez heureux pour que, dès le début, son 
Mémoire sur les terrains primaires de l’ Ardenne, publié en 1860, « fût », dit 
un géologue belge (‘), « le signal d’un nouvel élan scientifique de la Géo- 
logie en Belgique ». 

Depuis cette époque jusqu’à ce jour, M. Gosselet a continué sans relâche 
son travail de découvertes et de perfectionnement. Les résultats de ses re- 
cherches ont quelquefois modifié profondément la manière de comprendre 
la disposition des terrains primaires; la Carte de Dumont devenait insuff- 
sante. Les géologues belges, élèves de Dumont, ont examiné les faits 
avancés par M. Gosselet et les ont trouvés exacts (?); le Gouvernement 
belge s’est alors décidé à faire refaire la Carte géologique de Belgique. 

L'Académie royale de Bruxelles, en récompense des importants travaux 
de M. Gosselet, l’a élu, en 1876, associé étranger. 

Terrain silurien. — Dumont avait rangé dans son terrain rhénan (dé- 


(*) Géologie de la Belgique, p. 15; 1880. 
(?) Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 44° année, 2° série, t. XL, p. 3o1 
et 304; 1876. 
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vonien inférieur) certaines couches fossilifères du Brabant et du Condros: 
M. Gosselet, dès 1859, faisait voir que la faune de ces couches les classe 
dans le silurien moyen; il a pu même établir dans ce groupe des divisions 
stratigraphiques. 

Terrain dévonien. — Dumont avait dit que le terrain dévonien repose 
en stratification discordante sur le silurien ; mais les preuves qu'il en 
donnait étaient si peu concluantes, que MM. de Koninck, von Dechen et 
Murchison n’admettaient point cette discordance : M. Gosselet l’a établie, 
en collaboration avec M. Malaise, par des faits nombreux, incontestables, 
vérifiés ensuite et admis par M. von Dechen. 

Cette discordance non seulement modifiait les limites du silurien et du 
dévonien sur la Carte de la province rhénane, mais elle démontrait une 
première émersion, un premier soulèvement de l’Ardenne. 

L'absence, dans la partie centrale de la région, de l’étage moyen et de 
l'étage supérieur du terrain silurien prouve que cette discordance corres- 
pond à une Jacune considérable. Certaines parties de l’Ardenne, comme 
le massif de Rocroy, sont même restées émergées pendant le dépôt des pre- 
miers sédiments dévoniens.Toutes ces déductions résultent des observations 
directes de l’auteur, qui arrive à nous donner une idée de la distribution 
des terres et des eaux à ces époques si éloignées. 

La discordance dont il vient d’être question se complique souvent, 
comme on peut le voir au mont Fépin, d'une disposition très bizarre des 
roches siluriennes et dévoniennes en contact. Les idées émises récemment 
(1879) sur ce point par M. Gosselet nous paraissent rendre parfaitement 
compte de cette disposition anormale. 

Ainsi se trouve établi sur des bases satisfaisantes le mouvement du sol 
qui est intervenu entre la période silurienne et la période dévonienne, 
mouvement qu’il désigne sous le nom de Ridement de l’ Ardenne. 

Poudinque de Burnot. — Dumont avait placé le poudingue de Burnot à la 
base du dévonien moyen, au-dessus de ce qu’il appelait terrain rhénan. 
M. Gosselet a prouvé (1873), en s'appuyant sur de nombreuses coupes, que 
ce poudingue n’est qu’un faciès particulier du terrain rhénan, dont il est 
contemporain et l’exact équivalent. 

Nous regrettons que ce nom de poudingue de Burnot, créé par Élie de 
Beaumont pour représenter l’ensemble des couches inférieures au calcaire 
de Givet, c’est-à-dire ce que l’on appelle aujourd’hui le dévonien inférieur 
de l’ Ardenne, ne reprenne pas sa signification première, qui a été restreinte 
par les géologues belges. 

C. R., 1881, 19° Sexestre, (T. XCIL, N° 11.) 76 
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M. Gosselet divise le terrain dévonien de l’Ardenne en sept assises, aux- 
quelles il donne soit les noms créés par Dumont, soit des noms qu’il crée lui- 
même. Peut-être ici pourrait-on trouver exagérée l'obligation que M. Gos- 
selet s'est imposée, à l’exemple de plusieurs nomenclateurs modernes, 
d'adopter une même désinence pour les termes qu'il emploie et de créer une 
sorte de substantif d’un nouveau genre, comme le gédinien, le coblentzien, 
le givélien, le famennien, etc.; car, si les deux premiers noms sont à peu 
près passés dans la langue géologique, il y a certainement des géologues 
qui préféreront longtemps encore les mots de calcaire de Givet à celui de 
givétien et de schistes de Famenne à celui de famennien. Mais il n’y a pas 
lieu d’insister sur cette critique, qui ne touche pas au fond des choses. 

Les assises sont en général bien caractérisées par des faunes distinctes. 
Elles sont à leur tour subdivisées en éléments stratigraphiques de moindre 
importance, que M. Gosselet appelle :ones; mais ces zones paraissent se 
distinguer plutôt par leurs caractères stratigraphiques ou minéralogiques 
que par leurs caractères paléontologiques. En définitive, le terrain dévonien 
se trouve ainsi subdivisé en dix-huit zones distinctes. 

M. Gosselet a décrit dans le plus grand détail ces assises et ces zones, 
faisant connaître leurs caractères de toute nature, montrant leurs rapports 
et leurs différences et justifiant ainsi les groupements qu’il a établis. Il est 
arrivé de cette façon à montrer que la limite précédemment établie entre le 
terrain rhénan de Dumont et son terrain anthraxifére devait disparaitre, et 
à répartir définitivement en trois groupes d’äges différents les calcaires dévo- 
viens que Dumont avait réunis sous la même teinte, les considérant comme 
contemporains. M. Gosselet a décrit ces trois horizons calcaires; il s’est 
surtout attaché au plus récent, le calcaire de Frasne, de l’époque du dévo- 
nien supérieur, décrit par lui pour la première fois en 1860. Depuis (1874), 
il a publié une Carte géologique de ce dernier calcaire dans l’Entre-Sambre- 
et-Meuse, et il en a fait voir l’importance et la disposition lenticulaire. Il a 
démontré, d’une part, que ce calcaire de Frasne est de même âge que celui 
des environs d’Avesnes et que le calcaire de Ferques, dans le Boulonnais, 
et, d’autre part, qu'il faut rapporter au dévonien moyen la bande de pou- 
dingue qui, associée à des schistes rouges ou verts et même à des couches 
calcaires (le calcaire de Blacourt), supporte le calcaire de Ferques ou son 
équivalent le calcaire de Rhisnes, en Belgique. 

L'étude stratigraphique des assises schisteuses du dévonien supérieur 
a été faite par M. Gosselet avec le même soin. La distinction des zones fos- 
silifères, leur extension, les variations de leurs caractères, tout est exposé 
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avec un luxe de détails et de coupes qui entraîne la confiance du lecteur 
et qui permet de vérifier sur place les assertions de l’auteur. 

De ces investigations minutieuses, M. Gosselet a su déduire la forme et 
l’étendue des bassins occupés par la mer pendant la période dévonienne et 
montrer les modifications successives, amenées par les mouvements du sol, 
dans la distribution des terres et des eaux. C’est ainsi qu’il établit l’existence 
de trois bassins ou golfes pendant le dépôt du dévonien inférieur : le bassin 
de Dinant, à l’ouest; le bassin d’Aix-la-Chapelle, au nord-est, et le bassin 
de l’Eifel, à l’est. 

Un nouveau bassin se forme au commencement du dévonien moyen. Le 
rivage septentrional du bassin de Dinant s’affaisse, et la mer envahit la 
plaine de Namur. Le bassin de Namur communique d’ailleurs largement 
avec le bassin de Dinant, et tous deux communiquent au nord-est avec le 
bassin d’Aix-la-Chapelle. 

Les bassins de Dinant et de Namur ont continué à être recouverts par la 
mer, et, par suite, c'est seulement sur leurs bords que l’on rencontre le 
terrain dévonien. 

M. Gosselet suit chacune de ses assises dans les trois bassins ardennais ; 
il l'étudie sur chaque rivage, dans l’intérieur même lorsqu'un relèvement 
postérieur est venu rendre visibles les parties plus ou moins éloignées des 
côtes. Enfin, pour terminer ce qui est relatif au terrain dévonien, M. Gos- 
selet a fait remarquer, dès 1857, que ce terrain se lie, minéralogiquement 
et paléontologiquement, au calcaire carbonifère par le calcaire d'Etrœungt. 

Terrain carbonifère. — Étage inférieur, calcaire carbonifère. — Cet étage 
a été soumis par M. Gosselet à des études de même nature que les précé- 
dents. Il y reconnait huit zones dont il donne les caractères généraux et 
qu’il décrit avec détails dans la région française. 

Dans un travail sur le Boulonnaïs, fait en collaboration avec M. Bertaut, 
M. Gosselet a reconnu quatre de ces zones, les plus récentes ; les quatre 
zones inférieures du Nord et de la Belgique manquent, mais les zones su- 
périeures s’y succèdent dans le même ordre. 

Étage houiller. — Si l’on consulte les publications faites depuis vingt ans 
sur les bassins houillers du nord de la France et de la Belgique, on voit 
que M. Gosselet a largement contribué au progrès qui a été réalisé dans 
la connaissance de leur structure. 

Postérieurement au dépôt de la houille, toute la région ardennaise a été 
l’objet d’une série de mouvements qui ont plissé et brisé tontes les assises 
primaires. M. Gosselet donne à l’ensemble de ces dislocations le nom de 
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Ridement du Hainaut. Profitant des données fournies par Dumont, il est 
arrivé à une explication très satisfaisante de Ja disposition générale du 
bassin franco-belge. Le ridement du Hainaut, comme celui de l’Ardenne, 
semble avoir été produit par une poussée formidable du sud vers le nord. 
Une série de figures montre comment la crête du Condros, qui séparait le 
bassin de Dinant de celui de Namur, s’est trouvée relevée, puis renversée 
au nord; comment la partie méridionale du bassin de Namur fut elle- 
même renversée sur le centre. Ce bassin prenait alors la forme d’un V incliné 
au nord, et c’est là l’idée que Dumont se formait du bassin de Liège. Mais 
cette hypothèse ne suffisait pas, car on observe fréquemment des superpo- 
sitions directes du grès rouge dévonien sur la houille. M. Gosselet vit que 
cela est dû à la grande obliquité de la faille qui limite le bassin au sud. Le 
versant sud du pli du Condros s’est séparé du versant nord, a remonté sur 
celui-ci comme sur un plan incliné et s’est avancé jusque sur les couches 
houillères de la partie septentrionale du bassin de Namur. M. Gosselet sup- 
pose avec raison que cette faille s'étend depuis Liège jusqu’à Hardinghen, 
dans le Boulonnais, dont le gisement anormal de la houille, sous le calcaire 
carbonifère non renversé, s’est trouvé ainsi expliqué de la façon la plus heu- 
reuse. Ces idées sont acceptées par les hommes les plus compétents; elles 
ont été confirmées ou développées de la façon la plus explicite dans certains 
Ouvrages récents. Je citerai comme exemples celui de M. Breton sur le ter- 
rain houiller d’Auchy-au-Bois (Lille, 1896) et celui de MM. Cornet et Briart 
sur: le relief du sol en Belgique après les temps paléozoïques (1877). 

Ces importantes notions sur la structure du bassin houiller, dont 
M. Gosselet a sa large part, sont de nature à rendre à l’industrie de la 
houille des services considérables. 

Toutefois, la grande faille dont nous venons de parler ne rendait pas 
compte d’un certain nombre d’accidents, tels que des lambeaux de cal- 
caire carbonifere ou de schistes dévoniens entraînés par le grès rouge dans 
son mouvement de glissement, et placés par suite entre ce grès et la houille. 
Pour ne plus rien laisser d’obscur, M. Gosselet fait intervenir le glissement 
des couches schisteuses parallèlement aux feuillets des schistes, et, en outre, 
il établit l’existence de deux autres failles de premier ordre qu’il retrouve 
en France et en Belgique. 

Ces failles et les données générales dont M. Gosselet les accompagne ne 
sont que le résumé, que le lien de ses observations personnelles ou de 
celles qui ont été mises, avec le plus louable empressement, à sa disposition 
par les directeurs et les ingénieurs des houillères. 
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En s'appuyant sur ces données, M. Gosselet a pu faire, en quelques 
pages qui terminent son Esquisse géologique, un exposé complet de la struc- 
ture du bassin houiller franco-belge. De très nombreuses figures mettent 
en évidence tous les détails de cette structure. 

M. Gosselet n’a rien laissé de côté dans l’étude du sol du nord de la 
France; son attention s’est également portée sur les roches cristallines, 
dont il a découvert un grand nombre de gîtes. Enfin, la géologie des ter- 
rains crétacés, tertiaires, etc., lui doit de notables progrès ; mais son œuvre 
capitale, vers laquelle tout vient converger, c’est la structure du bassin 
houiller franco-belge. Il a consacré à cette œuvre plus de vingt-cinq années, 
car si son premier Mémoire date de 1857, votre rapporteur, dans un tra- 
vail publié en 1855 (‘), constate que M. Gosselet s’occupait, dès cette 
époque, de l'étude de l’Ardenne et qu’il lui avait fourni des documents 
utiles. 

Au point de vue de la Science pure, l'influence des recherches de M. Gos- 
selet n’a pas été moins importante. L’Ardenne est devenue la contrée ty- 
pique qui servira de modèle aux études sur les terrains dévonien et carbo- 
nifère de l'Allemagne, de l'Angleterre et du reste de la France. 


Rapport sur l’Ouvrage de MM. Fasan et Cnanrre, inscrit sous le n° 3 et 
intitulé « Monographie géologique des anciens glaciers et du terrain erratique 
de la partie moyenne du bassin du Rhône; » par M. Daubrée. 


Un régime climatérique bien différent de celui sous lequel nous vivons 
est attesté d’une manière irréfutable, pour la période quaternaire, par des 
vestigesimportants qu'ont laissés à la surface de l'Europe et d’autres régions 
du globe de vastes glaciers maintenant disparus. 

Parmi ces vestiges, les plus nets consistent dans les surfaces polies et striées 
que présentent diverses roches sur de grandes étendues, et dans des blocs 
erratiques, tantôt disséminés, tantôt accumulés les uns sur les autres à l’état 
de moraines. 

Un grand intérêt s'attache à la détermination exacte de la situation de 
ces différents vestiges; car elle permet de tracer avec certitude les limites 
des anciens glaciers. 

L'Ouvrage que MM. Falsan et Chantre viennent de publier, à la suite 


(:) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, t. XII, p. 1178. 
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de dix années d’explorations, se compose de deux forts Volumes et d'un 
Atlas. 

Le premier Volume donne le catalogue des blocs erratiques et des sur- 
faces de roches rayées qui ont été observés dans la partie moyenne du 
bassin du Rhône. Ces vestiges sont classés par régions géographiques, La 
position de chaque bloc est indiquée d’une manière très précise, etsouvent 
accompagnée de dessins qui en représentent la forme et la situation. Le 
nombre de ceux qui sont décrits n’est pas de moins de onze cent quarante. 

A la suite de cet exposé vient une revue historique et analytique des 
travaux antérieurs des géologues sur ce sujet. 

Dans le second Volume, une première section est consacrée aux forma- 
tions géologiques et aux climats qui ont précédé la plus grande extension des 
anciens glaciers dans la région dont il s’agit. Une deuxième section donne 
la description géographique et topographique des anciens glaciers et des 
terrains qui en dépendent. Enfin une troisième section expose les forma- 
tions géologiques, les faunes, les flores et le climat de la partie moyenne 
du bassin du Rhône après la disparition de la plus grande partie des 
anciens glaciers. 

L'Atlas estcomposé de six feuilles autographiées de la Carte du Dépôt de la 
Guerre, sur lesquelles ont été tracés les contours de chaque groupe de ces 
anciens glaciers, la direction des stries et des rayures des roches palies, les 
grandes moraines terminales, les blocs erratiques, dont chacun est désigné 
par un numéro se référant au texte. Ces Cartes nous offrent, en dehors de 
toute hypothèse, un véritable tableau, à la fois circonstancié et précis, 
des allures des anciens glaciers. 

Leurs proportions étaient colossales, comme en témoigne l’épaisseur de 
1000 que la glace atteignait à Culoz, à Chambéry et à Grenoble. Cette 
masse de glace était rencontrée par une autre branche du glacier du 
Rhône, qui d’une part, par un rebroussement sous un angle d'environ 45°, 
remontait au nord, au lieu de descendre vers le midi, et d’autre part en- 
vahissait la grande vallée de la Suisse pour déboucher danscelle du Rhin. A 
partir des montagnes du Bugey et de la Chartreuse, au milieu desquelles 
le grand glacier poussait des rameaux rencontrant de petits glaciers locaux, 
le niveau supérieur de la glace s’abaissait constamment vers l’ouest, et cet 
abaïssement était proportionnel à l'épanouissement horizontal du glacier 
au milieu des plaines du Dauphiné, du Lyonnais et des Dombes. Dans le 
bas Dauphiné, une espèce de seuil formé par de la molasse s’opposait à 
l'écoulement de la glace vers le Midi et la forçait à se diriger vers la Bresse. 
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Depuis Bourg jusqu’à Vienne, Thodure et au delà, en passant par Lyon, 
on peut suivre, sans interruption, les moraines terminales de cet immense 
glacier, épanoui en éventail; son périmètre était compris entre les Alpes 
de la Savoie et du Dauphiné d’un côté, et de l’autre entre les montagnes 
du Beaujolais et du Lyonnais. Le passage de la glace est attesté soit par des 
stries gravées sur les rochers, soit par des amas de caïlloux striés, soit 
enfin par des blocs erratiques. 

Le mode de tracé emprunté à la Cartographie marine contribue très 
efficacement à rendre claires les vicissitudes des glaciers en chaque point. 
C’est ainsi qu’on peut voir dans le Bugey le recouvrement momentané 
et réciproque des glaciers locaux et des grands glaciers alpins. 

L’Ouvrage de MM. Falsan et Chantre constitue une monographie très 
précieuse par le nombre et la précision des détails, ainsi que par la manière 
large dont les auteurs, partant de l’éocène pour arriver aux temps histo- 
riques, ont compris leur sujet. 


La Commission propose à l’Académie de décerner le prix Bordin à 
M. J. Gossezgr et de prélever sur les reliquats disponibles de la même 
fondation une somme de trois mille francs pour constituer un prix d’égale 
valeur qui serait décerné à MM. A. Farsan et E. Cnanrre. 

La Commission propose également d'accorder à M. Louis Cocror une 
mention honorable. 


Ces conclusions sont successivement adoptées. 


BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Gosselin, Vulpian, Chatin, Bussy, baron Larrey, 
Ch. Robin rapporteur.) 


Parmi lestravaux soumis à son examen, votre Commission a particulière- 
ment remarqué les Recherches d'hématologie clinique de M. le D' E. ee 
quaun, médecin des hôpitaux de Paris: 

Nous mentionnerons quelques-uns seulement des résultats obtenus par 
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l’auteur, ses analyses et ses observations étant trop nombreuses pour 
qu’elles puissent être toutes examinées dans ce Rapport. 

Il a constaté que le maximum d'oxygène absorbé par l’unité de volume 
d'un sang donné est proportionnel à la quantité d’hémoglobine ou ma- 
tière colorante des globules de ce sang. 

of, 50 d’hémoglobine absorbent 1° d'oxygène à o° et à 760% de pres- 
sion. Par la quantité d'hémoglobine on arrive à connaître le pouvoir 
absorbant du sang pour l’oxygène, c’est-à-dire le pouvoir respiratoire de 
ce sang. 

M. Quinquaud a de la sorte déterminé ce pouvoir respiratoire non 
seulement pour nombre d'animaux à température soit constante, soit va- 
riable, mais encore sur l’homme malade. 


Il a montré, par exemple, que : 
Hémoglobine. 


1000 de sang humain renferment...,,,.,.,. 120 
» » de bœuf » Sue eters ee .. I 14 
» » decanard » SA ONG GS 


Comme fait correspondant, il constate que : 


Oxygène. 

1000% de sang humain absorbent......,... 240 
» » de bœuf » dote UE 220 
» » decanard » SORT MANES 


Des analyses comparatives, à volume égal, du sang fœtal et de celui de 
la mère lui ont fait voir que le sang du fœtus, plus riche en hémoglobine 
que celui de la mère, possède un pouvoir respiratoire plus grand. Là se 
trouvent le conditions qui permettent à celle-ci de céder au premier l’oxy- 
gène nécessaire à son développement. 

Grâce à un perfectionnement des procédés d'analyse, 1% à 2% de 
sang suffisent pour arriver à un dosage exact. L'auteur a, par suite, pu 
étendre ses recherches et évaluer le pouvoir respiratoire du sang durant 
diverses maladies dont le traitement exige des émissions sanguines. Il est 
arrivé à reconnaître que les modifications morbides cherchées dans la 
structure des globules rouges, mais vainement, existent pourtant; seu- 
lement il faut remonter jusqu’à l’étude de la constitution moléculaire de 
ces éléments, jusqu’à celle de leurs principes immédiats, pour les rencon- 
trer. À chaque type morbide bien défini correspond une variation sai- 
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sissable dans la quantité d’hémoglobine, et par suite dans la proportion 
d'oxygène absorbé. 

Analysant les modifications survenues en même temps dans les propor- 
tions des principes azotés du plasma sanguin, l’auteur a pu voir que la 
chlorose est caractérisée par une diminution de moitié dans la quantité 
de l’hémoglobine, sans altération du plasma. Au contraire, les anémies 
sont caractérisées par des changements dans la composition du plasma, 
alors que la quantité d'hémoglobine varie peu. 

Parmi les maladies inflammatoires, signalons le rhumatisme articulaire 
aigu, qui fait tomber la quantité de la matière colorante de 120 à 70 dans 
l’espace de trois à quatre jours, alors que vers la fin de la pneumonie 
franche le chiffre est encore à 90 ou 100. Mais la diminution est plus 
grande durant les pneumonies septiques, certaines pleurésies, néphrites, 
cirrhoses, etc. Elle survient rapidement dans les périodes d’excitation de 
J'aliénation mentale, tandis qu’elle est moindre dans les formes dépres- 
sives. 

L’altération du sang peut être considérée comme poussée plus loin 
encore par les maladies infectieuses, le croup, la fièvre puerpérale grave, 
les septicémies, etc., puisque l’altération porte sur l’état moléculaire même 
de l’hémoglobine. Alors, en effet, ce principe, bien que restant cristallisable, 
perd ses propriétés dissolvantes à l'égard de l’oxygène. 

Dans ses recherches, que nous ne pouvons toutes résumer, M. Quinquaud 
s’est montré médecin aussi sagace que chimiste consciencieux et familier 
avec les applications les plus précises des méthodes scientifiques. Il s'est 
efforcé de prouver qu’en déterminant les altérations du sang, globules et 
plasma, les indications thérapeutiques deviennent plus sûres et partant 
plus efficaces. 

Aussi, reconnaissant que le travail de M. E. Quivquaun répond avec dis- 
tinclion aux vœux du testateur, « marquer un progrès dans l’art de guérir », 
votre Commission, d’un avis unanime, vous propose de lui décerner le prix 
Barbier de l’année 1880. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Decaisne, Chatin, Trécul, 
Van Tieghem rapporteur.) 


La Commission est d’avis qu'il n’y a pas lieu de décerner le prix. 
Elle propose d'accorder un encouragement de mille francs à M. Evo. Lamy 


C. R., 1881, 1% Semestre, (T. XCII, N° 11.) DE) 
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DE La Cuaperze, de Limoges, pour ses quatre Notices Sur les Mousses et les 
Hépatiques du mont Dore et de la Haute-Vienne, publiées en 1875, 1876 et 
1878, et surtout pour son Catalogue des Lichens du mont Dore et de la Haute- 
Vienne, publié en 1880. Ce Catalogue raisonné forme un Volume de deux 
cents pages et contient 631 espèces, réparties dans 6r genres. 5o de ces 
espèces sont entièrement nouvelles; 52 autres n'avaient pas, jusqu’à pré- 
sent, été rencontrées en France, C’est, on le voit, une contribution utile à 
l'étude de la végétation cryptogamique de notre pays. 


Les conclusions de la Commission sont adoptées. 


PRIX DE LA FONS-MÉLICOCQ. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Decaisne, Van Tieghem, Trécul, 
Chatin rapporteur.) 


M. ÉLoy pe Vice, le savant botaniste abbevillois dont les études sur la 
flore du Nord ont déjà mérité à leur auteur une récompense de l’Acadé- 
mie, présente, comme titres au prix de La Fons-Mélicocq, les travaux sui- 
vants : 

1° De la végétation du littoral du département de la Somme : Guide 
pour les herborisations; 

2° Les plantes intéressantes de la vallée de la Bresle et de ses deux ver- 
sants; 

3° Catalogue raisonné des mousses de l’arrondissement d’Abbeville (en 
commun avec M. Ch. Wignier); 

4° Catalogue des Hépatiques observées dans l'arrondissement d’Abbe- 
ville; 

Ces travaux, peu susceptibles d’être analysés, font suite aux anciennes 
recherches de M. Éloy de Vicq sur la flore du bassin de Ja Somme et pays 
voisins, recherches qu’ils étendent et complètent, notamment en ce qui 
concerne les Cryptogames cellulaires acrogènes, 

Nous proposons d’accorder à l’ensemble des travaux de M. ÉLox pe Vice 
le prix de La Fons-Mélicocq. 


L'Académie approuve les conclusions de ce Rapport. 


( 58r ) 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 
(Prix du Budget). 


ÉTUDE DU MODE DE DISTRIBUTION DES ANIMAUX MARINS DU LITTORAL DE LA FRANCE, 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, deLacaze-Duthiers, À. Milne Edwards, 
Blanchard, H. Milne Edwards rapporteur.) 


La Commission déclare qu'il n’y a pas lieu de décerner ce prix en 1880 et 
demande à l’Académie de proroger le Concours jusqu’à l’année 1882. 


Cette proposition est adoptée. (Voir page 86.) 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. H. Milne Edwards, Blanchard, Robin, de Lacaze- 
Duthiers, de Quatrefages rapporteur.) 


L'Académie sait que M'° Letellier de Sainte-Ville, après avoir consacré 
vingt-sept ans de sa vie à soulager les étranges et cruelles souffrances de Savi- 
guy, a voulu attacher le nom du malheureux savant à un prix fondé par 
elle. Pour mieux rappeler le souvenir de celui dont elle s’était faite l’ange 
gardien, la dosatrice aurait évidemment désiré réserver ce prix à des tra- 
vaux ayant pour objet l’étude des animaux de la mer Rouge; mais, com- 
prenant que cette condition serait rarement remplie, elle a permis que cette 
récompense fût attribuée à des recherches portant sur d’autres régions de 
l'Afrique. C’est à ce dernier titre que votre Commission décerne cette-an- 
née, à l'unanimité, le prix Savigny à M, AcrreD GRANDIDIER, pour ses re- 
cherches sur les faunes de Zanzibar et de Madagascar. 

A Zanzibar, quoique très souffrant de fièvres paludéennes contractées 
dans les jungles de Ceylan, M. Grandidier fit construire une grande drague 
pour explorer les fonds maritimes. Le premier, et le seul, croyons-nous, il a 
exploité au profit de la science, et par ce puissant moyen d'investigation, le 
canal qui sépare l’île de la côte orientale d'Afrique. De nombreux Mol- 
lusques, Crustacés, Zoophytes, etc., furent le fruit de ces recherches; et, 
parmi les espèces ainsi recueillies, il s’en trouva plusieurs restées jusque-là 
inconnues, dont quelques-unes sont devenues les types de genres nouveaux. 
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Entre autres faits intéressants dus à ces investigations, nous rappellerons que 
M. Grandidier retrouva ici à l’état vivant un Crustacé, l’Ixa Edwardsii, que 
l'on connaissait seulement à l’état fossile. La faune des Invertébrés ter- 
restres, Insectes, Mollusques, etc., fut étudiée avec le même succès par notre 
voyageur. 

Les recherches de M. Grandidier, sur la zoologie de Zanzibar et des 
mers voisines, n’ont été l’objet d'aucune publication spéciale. La descrip- 
tion des espèces nouvelles a paru dans divers ouvrages ou recueils. Il en a 
été autrement des résultats obtenus à Madagascar. M. Grandidier a voulu 
faire une véritable monographie de cette grande terre, qui, à bien des égards, 
constitue pour ainsi dire un petit monde à part. Dans ce but, il l’a parcourue 
en tous sens pendant quatre années, au prix de bien des fatigues et de sé- 
rieux dangers. Il en a étudié la géographie, par les méthodes les plus sûres, 
et a transformé complètement les notions jusqu'ici universellement ac- 
ceptées relativement à son orographie; il en a fait connaître la géologie; 
il a recueilli partout les animaux, les plantes, les bois. L'homme n’a pas été 
oublié dans ces recherches : M. Grandidier a réuni les matériaux de tout 
genre nécessaires pour débrouiller l’histoire des races malgaches. De retour 
en France, il a entrepris à ses frais une publication qui comprendra environ 
trente volumes in 4°, accompagnés de quinze cents planches. Près de six cents 
de ces planches ont déjà paru ou sont gravées et seront prochainement pu- 
bliées. À coup sûr, diverses Sections de l’Académie auront plus tard à vous 
entretenir de ce grand ouvrage. Aujourd’hui nous devons vous parler 
seulement de Zoologie, en tenant d’ailleurs compte à M. Grandidier de cer- 
tains résultats non encore publiés, mais que vos Commissaires savent être 
acquis à la science. En revanche, nous ne saurions entrer dans les détails et 
nous nous bornerons à signaler quelques faits généraux, relatifs surtout à 
la Zoologie géographique. 

Depuis longtemps la faune de Madagascar a été signalée comme possé- 
dant ses caractères propres, qui l’isolent aussi bien des faunes africaines, si 
voisines pourtant, que des faunes asiatiques, beaucoup plus éloignées. 
M. Grandidier a sans doute confirmé ce trait général, et nous en verrons 
plus loin des exemples; mais en même temps il a fait connaître, soit pour 
les temps géologiques, soit pour l'époque moderne, quelques exceptions 
intéressantes. 

Ainsi le terrain nummulitique, dont notre voyageur a, le premier, fait 
connaître l'existence à Madagascar, ne possède qu’une seule espèce de Mol- 
lusque, la Nerita Schmiedeliana, qui lui soit commune avec les mêmes ter- 
rains de l’Europe et de l’Inde. Toutes les autres sont exclusivement mal- 
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gaches. Dans le terrain jurassique; au contraire, plusieurs coquilles sont 
européennes. 

On avait regardé les Pachydermes et les Rongeurs comme ayant été de 
tout temps étrangers à la faune de Madagascar; mais M. Grandidier a rap- 
porté les ossements fossiles d’un Hippopotame, d’un Zébu et d’un grand Rat. 

Dans la faune actuelle, M. Grandidier a encore montré que certains Lé- 
muriens malgaches sont plus voisins de leurs congénères africains qu’on ne 
le croyait avant ses recherches. 

Mais, en somme, les collections rapportées par notre voyageur, les résultats 
de ses études, confirment le fait général. Qu'il s'agisse des Vertébrés, des 
Invertébrés ou des Plantes, l’ile de Madagascar se présente avec sa physio- 
nomie propre ; et partout, dans chaque classe, elle offre au naturaliste des 
types spéciaux caractéristiques. 

Les Lémuriens, dont je parlais tout à l'heure, sont un des meilleurs 
exemples à citer àce sujet. Ce groupe a été l’objet d'une attention toute par- 
ticuliére de la part de M. Grandidier. Par l’étude ostéologique du crâne, il 
avait montré que ces Quadrumanes s’écartent des Singes pourse rapprocher 
de types en apparence fort éloignés d’eux. L'Académie se rappelle comment 
ce fait a été mis hors de doute par les importantes études embryologiques 
faites par M. Alphonse-Milne Edwards sur des fœtus fournis par des 
femelles en gestation et que notre voyageur avait rapportés dans l’alcool. 
Ce type, qui remplace à Madagascar les Singes du continent si voisin, 
compte dans l’ile neuf genres: il n’est représenté que par cinq genres dans 
le reste du monde. Les Oiseaux présentent un fait analogue. Sur environ 
cent soixante-quinze espèces connues à Madagascar, plus de cent sont 
exclusivement malgaches. Dans la classe des Reptiles, la famille des Camé- 
léons, dont on connaît une cinquantaine d’espèces, en possède trente-trois 
qui sont propres à l'ile dont nous parlons, etc. 

Le groupe des Lémuriens a fourni encore à M. Grandidier un fait fort in 
téressant. Grâce à ses très nombreuses observations, il a constaté dans di- 
verses espèces une grande variabilité; il a vu des formes extrêmes, dont lui- 
même parfois avait fait des espèces distinctes, se relier par de nombreux 
intermédiaires. Mais ces nombreuses variantes d’un type donné ne se mêlent 
pas; elles vivent à part les unes des autres et se propagent en conservant 
leurs caractères distinctifs. Ce sont donc autant de races naturelles, d’or- 
dinaire remarquablement cantonnées. M. Grandidier me disait que parfois 
un simple cours d’eau peu considérable constitue pour deux de ces races 
une limite qui semble être infranchissable pour elles. Si des faits de cette 
nature ont pu se réaliser sur une île d’une étendue relativement peu con- 
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sidérable, on comprend combien, à plus forte raison, ils doivent se pro- 
duire chez des espèces à habitat étendu et ayant un continent.entier à 
leur disposition. Les observations de M. Grandidier confirment donc 
quelques-unes des idées générales, que repoussent trop souvent les natura- 
listes purement descriptifs, mais qui ont été soutenues avec raison en:An- 
gleterre, par Andrew Murray; en France, par Isidore, Geoffroy. Saint- 
Hilaire et notre confrère M. Alphonse-Milne Edwards. 

M. Grandidier a observé des faits analogues chez les Oiseaux. Les deux 
classes présentent en outre un fait commun, qui montre une fois de plus la 
puissance des actions de milieu sur les organismes les plus divers. L’ile de 
Madagascar présente deux régions distinctes et fort différentes en.ce qui 
touche aux conditions d’existence. La région orientale est toute monta- 
gneuse, rocheuse, boisée, humide; la région occidentale est sablonneuse, 
aride, sèche, Les animaux issus de parents communs, cantonnés dans ces 
milieux opposés, présentent des différences de taille et de coloration, tou- 
jours dirigées, pour ainsi dire, dans le même sens. 

La faune des Invertébrés a attiré l'attention de M. Grandidier tout autant 
que celle des Vertébrés. Notre voyageura rapporté de tres riches collections 
surtout de Mollusques terrestres, de Myriapodes, d’Arachnides, de Crus- 
tacés, d’Insectes, etc. Chacune d’elles renferme bien des espèces, des genres 
nouveaux. Nous ne saurions évidemment les passer toutes en revue. Nous 
nous bornerons à indiquer quelques résultats que fournit l’étude des In- 
sectes. 

Nous retrouvons dans cette classe les mêmes faits généraux que chezles 
Mammifères. Ici encore apparaissent en très grand nombre des genres, des 
espèces propres à Madagascar. Par cet ensemble d'observations, M. Grandi- 
dier a montré de plus en plus le caractère à part de la faune de l'ile. 

Mais, comme chez les Mamumiferes, il n’en existe pas moins certains rap- 
ports entre cette faune et celles des continents. Or il résulte des recherches 
de M. Grandidier que, selon le groupe que l’on examine, ces rapports re- 
lient Madagascar à des régions différentes. Ainsi l’ordre des Coléoptères, 
dans son ensemble, présente ici des types qui rappellent ceux de l’Afrique 
ou de l'Asie; mais, dans le groupe des Carabiques, un grand nombre 
d’espèces, tout en restant essentiellement malgaches, se, rapprochent 
des espèces européennes. Il est facile de comprendre l'importance de ces 
faits pour l’histoire des centres de création, ou mieux d'apparition. En par- 
ticulier, ils tendent à montrer de plus en plus combien sont peu fondées 
les idées émises par Agassiz sur cette question. 

L'ordre des Lépidoptères a naturellement attiré spécialement l'attention 
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du voyageur. Il à rapporté de son ile cent dix espèces nouvelles. Il y a 
trouvé le Papilio Antenor, regardé par un grand nombre d’entomologistes 
comme le plus beau des Papillons, dont on ignorait la patrie et dont on ne 
connaissait qu'un seul exemplaire. 

Mais un fait plus important à signaler, c’est que les rapports de la faune 
lépidoptérique de Madagascar, au lieu de rattacher cette île au continent 
africain qui en est si voisin, la rapprochent non seulement de l'Arabie, ce 
qui se comprendrait encore, mais surtout de la Malaisie, qui en est séparée 
par tout l'océan Indien. 

Ilest curieux de rencontrer chezles Papillons un fait qui en rappelle un 
autre, constaté chez l'Homme lui-même. On sait en effet, par le témoignage 
unanime des linguistes, que les idiomes malgaches, au lieu de rappeler 
ceux des populations africaines, sont essentiellement malayo-polyné- 
siens. 

Nous croyons.en avoir dit assez pour montrer quel intérêt sérieux pré- 
sentent les recherches de M. Arrren GRANDIDIER et nous terminerons ce 
Rapport en répétant que, à l'unanimité, la Commission décerne le prix 
Savigny à ce savant voyageur. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Milne Edwards, Decaisne, Trécul, 
Émile Blanchard rapporteur.) 


Nous avons à parler d’un sujet des plus minimes, mais dans son exiguité, 
dans son humilité, le sujet tire intérêt de l’erreur où il jeta un éminent 
naturaliste, des doutes qu’il à inspirés à divers zoologistes, des efforts qu'il 
a suscités de la part de quelques investigateurs. 

Au siècle dernier, on avait découvert dans nos ruisseaux un petit animal 
fort étrange, ayant six pattes comme un Insecte, un test pierreux comme 
un Crustacé. L’historien des Insectes des environs de Paris, Geoffroy, en 
publia des figures et une description. Pour l’auteur, c'était un type parti- 
culier du groupe des Crustacés qui peuplent les eaux douces. Il l’appela le 
Binocle à queue en plumet. 

Pendant de longues années, l’être, d'apparence singulière, semble ou- 
blié; mais en 1832 plusieurs individus d’une espèce voisine, rapportés de 
Madagascar, ayant été acquis par le Muséum d'Histoire naturelle, Latreille 


( 586) 

reconnut tout de suite l’étroite parenté des deux animaux d’origines si éloi- 
gnées. Il rédige aussitôt un Mémoire sur un nouveau genre de Crustacés, le 
genre Prosopistoma (*). Désormais on appellera notre espèce indigène le 
Prosopistoma punctifrons. Latreille, le classificateur admirable, le naturaliste 
si clairvoyant qu’en plus d’une circonstance il conçut une juste idée des 
faits avant toute possibilité d’une démonstration scientifique, venait de 
tomber dans une grave méprise. 

Par suite de la difficulté d'obtenir des individus vivants, les zoologistes 
devaient longtemps demeurer dans une incertitude extrême au sujet de la 
véritable nature des Prosopistomes. Par une exception presque unique dans 
le groupe des Articulés, dans cette vaste division du règne animal où les 
myriades d’especes se répartissent d’une façon merveilleuse dans les ordres 
et les familles, il était un type qu’on ne parvenait point à classer. 

Pourtant, voilà qu’en 1868 M. Joly, de Toulouse, trouve le Prosopi- 
stome en certaine abondance dans le bassin de la Garonne et soupçonne 
dans l'animal Ja larve d’un Insecte de l’ordre des Névroptères et de la 
famille des Éphémérides. Le fils de notre Correspondant, M. Émile Joly, en 
étudie les caractères et s’assure de la présence de trachées, Le Prosopistome 
est donc positivement un Insecte et non pas un Crustacé. 

Bientôt MM. Émze Joy et ALserr VavssièRE, unissant leurs efforts, 
scrutent avec habileté l’organisation du Prosopistome et montrent, dans 
l’ensemble de sa conformation, des traits de ressemblance si marqués avec 
les larves d'Éphémères, qu’on nè saurait hésiter à ranger dans la famille des 
Éphémérides le fameux Binocle à queue en plumet. Malgré tout, on ne con- 
naît pas encore l’Insecte dans sa forme adulte; on ignore s’il devientjamaisun 
Insecte ailé. Plusieurs années s’écoulent, et l’on n’a pas observé le moindre 
changement dans la condition d’un seul individu. Nos investigateurs s’at- 
tachent à l’idée que le Prosopistome garde toujours l’état de larve, commeil 
yenades exemples parmi les représentants de diverses familles z00]ogiques; 
qu'ilest un type de la famille des Éphémérides approprié à une vie aquatique 
permanente, Un entomologiste de l'Angleterre, M. Mac Lachlan, haute 
autorité quand il s’agit des Insectes névroptères, manifeste pareil avis. 
Néanmoins, M. Vayssière ne songe point à mettre fin à ses recherches ; il 
ne cesse d'observer des Prosopistomes, et, au printemps de l’année 1880 il 
voit se produire un remarquable changement chez quelques individus. 
Deux ou trois jours plus tard, il y avait éclosion d’Insectes ailés, d'Éphé- 


(*) Nouvelles Annales du Muséum d'Histoire uaturelle, t, II, 1833. 
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mères voisins d’un genre très connu, le genre Cœænis. L'Académie en fut 
informée dans sa séance du 3 juin. 

M. Arserr Vayssière était parvenu à la solution longtemps désirée. Il a 
eu de la patience, de l’habileté, un peu de bonheur : le prix Thore Jui est 
attribué pour l’année 1880. 

Cependant, après avoir constaté en toute justice que le résultat définitif 
est dû à M. Vayssière, préparateur à la Faculté des Sciences de Marseille, 
il convient de ne pas oublier que le résultat a été préparé par les études de 
M. Émile Joly. Le prix Thore n’ayant été accordé à personne dans une des 
années précédentes, la Commission propose à l’Académie de décerner à 
M. Énie Jozy, médecin-major de l’armée, le prix qu’elle tient en réserve. 


L'Académie approuve ces conclusions. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Gosselin, Marey, Bouillaud, baron Larrey, baron 
Cloquet, Bouley, Milne Edwards, Ch. Robin, Vulpian rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de décerner trois prix de deux mille 
cinq cents francs aux auteurs dont les noms suivent, par ordre alphabétique : 
M. Charcot, M. Louis Jullien, M. Sappey. 


I. L’Ouvrage présenté pour le Concours par M. Cuarcor a pour titre : 
Leçons sur les localisations dans les maladies du cerveau. 

Le problème du rapport qui peut exister entre Les symptômes divers par 
lesquels se révelent les lésions cérébrales et le siège qu'occupent ces lésions 
est posé depuis longtemps. Dès 1769, Saucerotte, se fondant sur des 
expériences faites sur des chiens, avait admis que les lésions des couches 
optiques ont pour effet de paralyser les membres antérieurs (supérieurs 
chez l’homme) tandis que celles des corps striés paralyseraient, suivant 
lui, les membres postérieurs (inférieurs chez l’homme). Cette opinion, 
adoptée d’abord par plusieurs médecins, n’a pas été confirmée par les 
recherches cliniques ultérieures. 
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C'est à M. Bouillaud que l’on doit la première localisation cérébraleincon- 
testable. A l’aide de faits pathologiques très démonstratifs, il a fait voir que 
les lésions des lobes antérieurs du cerveau déterminent des troubles du 
langage articulé et il a été ainsi conduit à placer dans ces lobes l'organe 
législateur de la parole. Cette localisation a pris plus tard un caractère plus 
précis encore à la suite des recherches de Dax et de Broca. Il a été établi 
par ces recherches que ce sont surtout les lésions du lobe antérieur gauche 
qui produisent ces troubles de la parole, et l’un de ces auteurs, Broca, a 
même prouvé que, dans l’immense majorité des cas, l’aphasie due à des 
altérations du cervean proprement dit doit être attribuée à des lésions de 
la partie postérieure de la troisième circonvolution frontale du côté gauche. 

Est-ce donc dans cette région de l’encéphale que s'exécutent les opérations 
cérébrales nécessaires à la mise en jeu du mécanisme du langage articulé? 
La question ainsi posée a provoqué de nombreuses discussions, et l’on peut 
dire qu'aujourd'hui même elle n’est pas considérée par tous les physiolo- 
gistes comme ayant reçu une réponse définitive. Tout au contraire, il n'y a 
plus, pour ainsi dire, aucun dissentiment sur les faits cliniques. Les patholo- 
gistes sont tous d’accord pour rattacher à des lésions des lobes antérieurs, 
et particulièrement à celles de la région postérieure de la troisième circon- 
volution frontale du côté gauche, l’aphasie qui se manifeste à la suite soit 
de traumatismes portant sur la tête, soit d’hémorrhagies, de ramollissement 
ou d’autres affections du cerveau. La pathologie de l’encéphale doit ainsi 
un de ses progrès les plus considérables à la découverte de M. Bouillaud et 
aux travaux publiés ensuite par Dax et par Broca. 

La différence que nous venons de signaler, sous le rapport de la clarté 
et de la certitude, entre la signification clinique des faits d’aphasie par suite 
de lésions cérébrales et leur signification physiologique, nous la retrou- 
vons, aussi marquée pour le moins, lorsqu'il s’agit d'interpréter les résul- 
tats des recherches récentes sur la physiologie et la pathologie de l'écorce 
grise cérébrale. 

MM. Fritsch et Hitzig ont été ici les initiateurs. Ils ont reconnu, en 
1870, que l'excitation électrique de certaines régions de la substance grise 
corticale du cerveau proprement dit provoque des mouvements dans des 
parties déterminées du corps, et que ces mouvements varient, comme lieu 
et même comme forme, suivant les points de ces régions qui sont excilés. 
C'était là assurément un fait tout nouveau, en pleine contradiction avec 
les résultats expérimentaux obtenus par Lorry, Lecat, Flourens, Hertwig, 
Longet et un grand nombre d’autres physiologistes. 
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La découverte de MM. Fritschet Hitzig fut bientôt confirmée en Angle- 
terre par M. David Ferrier, en France, à l’instigation et sous les yeux du 
rapporteur, par MM. Carville et Duret, puis par de nombreux expérimen- 
tateurs dans tous les pays. Ces travaux mirent hors de doute un autre fait 
important : la destruction des régions cortico-cérébrales dont l’excitation 
provoque des mouvements dans des parties déterminées du corps a pour 
conséquence une paralysie plus ou moins marquée de ces mêmes parties. 
Les expériences, faites d'abord sur des chiens, avaient été répétées sur 
d’autres mammifères, en particulier sur des singes, et dès lors, à cause des 
analogies entre ceux de ces derniers animaux qui avaient été mis en expé- 
rience et l’homme, sous le rapport de la configuration des plis cérébraux, 
on put déterminer, par induction, les régions de l'écorce grise du cerveau 
humain qui correspondent à celles dont l'excitation, chez les singes, pro- 
voque tels ou tels mouvements. 

La substance grise de ces régions est-elle réellement excitable, douée 
d'excito-motricité, chezles animaux que l’on a soumis à l’expérimentation? 
Ces régions sont-elles bien des centres d'incitation motrice volontaire, des 
centres psycho-moteurs, comme on les a appelés? La faculté d’ordonner 
tels ou tels mouvements partiels est-elle vraiment localisée, d’une façon 
isolée, dans tel ou tel petit ilot de l’écorce grise cérébrale, et les expé- 
riences de MM. Fritsch et Hitzig, de M. Ferrier et de tant d’autres physio- 
logistes ont-elles mis cette localisation hors de doute? Autant de questions 
que l’on ne peut pas examiner ici, mais qui assurément sont encore très 
litigieuses, 

Or, tandis que la Physiologie hésite encore sur la signification à donner 
à ces résultats expérimentaux, il est facile de constater que la clinique des 
maladies de l’encéphale a su tirer des faits découverts par l’expérimenta- 
tion un certain nombre de données sûres et importantes. 

C'est à M. Charcot que revient incontestablement l'honneur de ce nou- 
veau progrès de la pathologie cérébrale. Il avait déjà mis en lumière un 
fait signalé par Ludwig Türck et qui, faute de confirmation, était à peine 
connu. L’observateur allemand avait vu que les lésions unilatérales qui por- 
tent sur la région postérieure de la partie des radiations pédonculaires, 
connue sous le nom de capsule interne, déterminent une paralysie plus ou 
moins complète de la sensibilité danses diverses parties de la moitié opposée 
du corps. M. Charcot soumit à une analyse très pénétrante plusieurs faits 
de ce genre; il put ainsi tracer une histoire complète de l’hémianesthésie 


(590 ) 
qui se manifeste dans ces conditions, et c'est son enseignement qui a doté 
Ja clinique de ce nouvel élément de diagnostic. 

Peu de temps après les premières publications sur les effets des excita- 
tions ou des lésionsexpérimentales de l'écorce grise du cerveau, M. Charcot 
porta son attention sur la pathologie de cette écorce. Jusque-là on croyait 
très communément que des lésions morbides, bornées à la substance grise 
superficielle du cerveau, n’agissent que très faiblement sur la motilité ou 
même qu’elles n’ont aucune action directe constante sur le mouvement 
des diverses parties du corps. M. Charcot reconnut bientôt que, si cette 
opinion est fondée pour une grande partie de l'étendue de la substance 
grise superficielle du cerveau, elle est inexacte lorsqu'il s’agit de lésions 
portant sur les régions qui, chez l’homme, correspondent à celles que 
MM. Fritsch et Hitzig, Ferrier, etc., ont considérées, chez le singe, comme 
douées d’excito-motricité. Ces lésions, chez l’homme, déterminent con- 
stamment une paralysie plus où moins étendue dans le côté opposé du 
corps : suivant le lieu qu’elles occupent, il y a hémiplégie complète, ou 
paralysielimitéeàune partie du corps, à un membre, à la face, à la langue, etc. 

De même, les lésions irritatives de ces mêmes régions peuvent donner 
lieu à des convulsions de formes variées, souvent épileptoïdes, qui tantôt 
agitent toute la moitié opposée du corps et tantôt se manifestent isolément 
dans le bras, la face, etc., de ce même côté opposé. D’intéressantes indica- 
tions avaient déjà été données par M. Hughlings-Jackson, avant même le 
travail de MM. Fritsch et Hitzig, sur les relations qui peuvent exister entre 
certaines formes de convulsions épileptoides et les lésions de régions déter- 
minées de l’écorce cérébrale: mais elles étaient bien loin d'offrir le carac- 
tère de précision et de certitude qu'ont présenté dès leur première publica- 
tion les démonstrations de M. Charcot. 

L'Ouvrage de M. Charcot contient en outre un grand nombre de particu- 
larités intéressantes, relatives aux lésions des couches grises des circonvo- 
lutions cérébrales; il est impossible d’y insister ici. 

Les recherches exposées dans cet Ouvrage ont provoqué un mouvement 
scientifique considérable en France et à l'étranger : elles ont d’ailleurs été 
confirmées sur tous les points. La Médecine n’a pas seule profité des faits 
importants dont on doit la connaissance à M. Charcot : la Chirurgie y a 
trouvé de précieuses données pour le diagnostic du siège de certaines lésions 
traumatiques du crâne et du cerveau. La Physiologie elle-même, qui avait 
servi de guide à la clinique, a bénéficié aussi de ces recherches. Les obser- 
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vations de Ludwig Türck et de M. Charcot ont fait connaître le trajet que 
suivent au delà des pédoncules cérébraux, dans la substance blanche du 
cerveau, les fibres sensitives qui mettent les centres de perception en rela- 
tion avec la surface tégumentaire et avec les diverses parties douées de sen- 
sibilité. D'autre part, les recherches de M. Charcot ont prouvé que l'écorce 
grise du cerveau de l’homme offre, sur les circonvolutions frontale et parié- 
tale ascendante de chaque côté, des régions comparables, sous le rapport 
des effets de leur excitation ou de leurs lésions, à celles qui leur corres- 
‘pondent au voisinage du sillon de Rolando, chez le singe, ou sur le 
gyrus sigmoïide du chien et du chat, Enfin, si ces recherches n’ont 
pas fourni des arguments irrécusables à la doctrine des localisations fonc- 
tionnelles cérébrales, elles ont appris tout au moins que, chez l’homme 
comme chez les mammifères, les fibres nerveuses, chargées de transmettre 
aux diverses parties du corps les incitations motrices volontaires, partent de 
certains points déterminés de l'écorce grise du cerveau. Une lésion des- 
tructive de l’un de ces points doit donc, en produisant une solution de 
continuité des fibres qui en émanent, abolir la motilité des parties du 
corps auxquelles elles transmettent, par des voies plus ou moins directes, 
les ordres de la volonté. On s'explique, par là aussi, comment une lésion 
irritative de ce même point détermine un état convulsif dans les parties cor- 
respondantes du corps. Le rôle fonctionnel des fibres dont il s’agit a même 
plus d'importance chez l’homme que chez les animaux, car, chez l’homme, 
les lésions de certains départements de la substance grise cérébrale ont pour 
conséquence, non une parésie plus ou moins marquée, comme cela a lieu 
chez le chien, par exemple, mais une vraie paralysie, très complète et très 
analogue à celle que déterminent d’ordinaire les altérations des faisceaux 
pédonculaires moteurs. 


II. M. Louis Juzxren à présenté au Concours des prix de Médecine 
et de Chirurgie deux Ouvrages : l’un est un Traité pratique des maladies 
vénériennes ; l’autre a pour titre Recherches statistiques sur l'étiologie de la 
syphilis tertiaire. Le premier de ces Ouvrages, s'il n'avait pour tout mérite 
que d’être complet, bien ordonné et clairement écrit, n'aurait pas fixé 
J’attention de la Commission, car ce qu’elle cherche avant tout, dans les 
travaux qu’elle examine, ce sont les recherches nouvelles, les progrès réa- 
lisés. Mais le Traité de M. Jullien n’est pas une simple compilation ; il con- 
tient un certain nombre de données intéressantes, témoignant des efforts 
personnels de l’auteur. Parmi ces données on peut citer : des études histo- 
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logiques sur les gommes du foie, sur celles des poumons, sur les végétations; 
des essais d’inoculation sur les animaux soit de certains accidents des affec- 
tions dont il expose l’histoire, soit de l'herpès cutané simple; des faits 
tendant à établir le rôle de l'appareil lymphatique dans la période tertiaire 
de la maladie. Malgré les mérites que présente le Traité de M. Jullien, la 
Commission n’hésite pas cependant à mettre au premier rang des deux 
Ouvrages qu’elle a eu à examiner l’Essai de statistique sur l’étiologie de 
la syphilis tertiaire, car c’est dans ce travail qu’elle a trouvé les résultats les 
plus importants, dus entièrement aux investigations de l’auteur. La compa- 
raison d’un nombre considérable de faits a fourni à M. Jullien des rensei- 
gnements très importants sur certaines questions encore bien controversées 
de l’histoire des accidents tertiaires, par exemple sur la différence des 
époques auxquelles ils apparaissent suivant que la maladie a été aban- 
donnée à elle-même dès le début, ou qu’elle a été traitée par le mercure, 
soit dès les premiers moments des lésions primitives, soit lors de la période 
des accidents secondaires. Il y a dans l’Essai de M. Jullien, tant sur ces 
questions que sur un certain nombre d’autres points, des aperçus d'un grand 
intérêt et qui serviront sans aucun doute de point de départ aux recherches 
des médecins qui voudront se livrer à des études du même genre sur la 
même maladie. 


IT. M. Sarrey, dont on connait les travaux sur l'appareil lymphatique 
de l’homme, s’est proposé d’étudier ce même appareil sur les poissons. 
Mais, au début de ces études, il rencontrait des difficultés qu'il fallait tout 
d’abord écarter. Les conduits mucipares et les veines elles-mêmes n’avaient 
pas été distingués des vaisseaux lymphatiques par tous les auteurs. Il était 
donc nécessaire de bien connaître avant tout leur disposition anatomique 
et les variétés que présente cette disposition dans les principaux types des 
poissons. Aussi M. Sappey a-t-il consacré ses premiers efforts à des recher- 
ches sur ces conduits mucipares et sur les organes de la cireulation san- 
guine. 3 

M. Sappey, une fois ce travail préparatoire accompli, aborde l’étude du 
système lymphatique des poissons. Suivant lui, les radicules cutanées des 
vaisseaux lymphatiques prennent naissance, chez ces animaux comme chez 
les mammifères, dans des lacunes étoilées que relient entre elles des capil- 
licules d’une extrême ténuité. Ils communiqueraient, à leur origine, avec 
les capillaires sanguins, en sorte qu'ils contiennent souvent du sang. 

D'autres vaisseaux ]ymphatiques émanent des muscles ; ils sont nombreux 
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et entourent d’une sorte de réseau les faisceaux musculaires. Aucun obser- 
vateur ne les avait vus avant M. Sappey. 

Enfin il y a un troisième groupe de vaisseaux lymphatiques, dont l’ori- 
gine se trouve dans les viscères. Ces vaisseaux sont plus nombreux et plus 
volumineux que ceux de la peau et des muscles. 

Ces différents vaisseaux lymphatiques se rendent à un petit nombre de 
troncs communs qui s'ouvrent dans le sinus de Cuvier par des orifices 
indépendants. Les troncs communs des lymphatiques cutanés présentent 
une valvule à leur embouchure. Il n’y a pas, d’ailleurs, de valvules dans les 
autres points de ces vaisseaux. 

Une disposition bien intéressante, découverte par M. Sappey, consiste 
dans la présence de petites poches arrondies, très nombreuses, à parois 
musculaires, situées sur le trajet des vaisseaux lymphatiques, qui les tra- 
versent. Le nombre de ces petits organes, que M. Sappey regarde comme 
des cœurs lymphatiques, est surtout considérable sur le trajet des lympha- 
tiques viscéraux, particulièrement dans les parois de l'estomac et des 
intestins. Mais il importe de remarquer que ces petites poches n’existent 
que chez les plagiostomes; elles font défaut non seulement chez les poissons 
osseux, mais même chez les squales. Ce n’est donc, dans l’état actuel, 
qu'une disposition exceptionnelle, propre aux raies et aux poissons du 
même ordre. D'autre part, malgré la structure musculaire des parois de ces 
petits organes, et quoique la direction des fibres musculaires semble indi- 
quer qu’elles peuvent déterminer des mouvements de systole de ces poches, 
on peut désirer que des observations directes, faites sur des animaux 
vivants, viennent confirmer l'interprétation de M. Sappey, en montrant que 
ces organes sont animés de mouvements rythmiques. 

Une autre découverte importante de cet anatomiste concerne les gan- 
glions lymphatiques, dont tous les auteurs avaient nié l'existence chez les 
poissons. M. Sappey fait voir qu’il existe, chez les plagiostomes et les 
squales, deux ganglions lymphatiques de grandes dimensions, situés dans 
les parois de l’œsophage. 

Le travail de M. Sappey est très important. Il ne s’est pas contenté d’étu- 
dier les conduits mucipares, les vaisseaux sanguins et lymphatiques chez les 
plagiostomes et les squales ; ses recherches nous ont fait connaître aussi, 
avec une grande précision, la disposition de ces divers organes dans quelques 
types de poissons osseux. 

Douze planches très belles, exécutées sous la direction et d’après les 
préparations de M. Sappey, reproduisent, outre des vues d'ensemble des 
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conduits mucipares, de l'appareil sanguin et de l’appareil lymphatique; les 
principaux faits découverts par cet anatomisté où mieux. décrits par lui 
que par ses devanciers. 

L'appareil lymphatique tient une place importante non seulement dans 
la Physiologie, mais encore dans la Pathologie, surtout lorsqu'il s’agit. des 
questions relatives à l’absorption des matières toxiques et des contages; 
aussi les recherches d'Anatomie comparée, qui portent sur cet appareil et 
peuvent fournir des données nouvelles pour la solution des problèmes re- 
latifs à son rôle fonctionnel, ne doivent-elles pas être regardées comme 
étrangères au domaine des sciences médicales. C’est à ce titre que la Com- 
mission des prix de Médecine et de Chirurgie a distingué l'Ouvrage de 
M. Sarpey, et elle pense qu’un travail aussi considérable, aussi conscien- 
cieux et aussi riche en documents personnels est digne d’un des prix dont 
elle dispose. 


— La Commission propose à l’Académie de décerner trois mentions hono- 
rables de quinze cents francs aux auteurs dont les noms suivent, par ordre 
alphabétique : M. 3. Cnam, M. Grénanr, M. Guisour. 


A. L'Ouvrage présenté au Concours des prix Montyon (Médecine et 
Chirurgie) par M. Jomannes Car est intitulé Les organes des sens dans la 
série animale. | 

Après avoir déterminé les conditions générales de la sensibilité chez les 
êtres vivants, M. Johannes Chatin examine comment ces conditions se réa- 
lisent dans le règne animal. La sensibilité, uniformément distribuée d’abord 
dans toutes les parties du corps des protozoaires les plus élémentaires, leur 
permet cependant, suivant toute vraisemblance, d’éprouver des sensations 
variées, selon la nature des excitants qui la mettent en jeu. Mais, dès que 
l'organisation des animaux inférieurs devient un peu plus complexe, des 
appareils appropriés existent qui donnent à ces animaux le pouvoir de re- 
cevoir des impressions tout à fait distinctes et d’entrer ainsi d’une façon 
moins confuse en relation avec le monde extérieur. 

Ces appareils appropriés, ces organes des sens, l’auteur les examine dans 
tous les groupes zoologiques. Nulle étude n'est peut-être plus difficile que 
celle qui a pour objet les organes des sens. Dans cet ordre de recherches, 
on se trouve à chaque pas aux prises avec les difficultés de l’analyse histo- 
logique la plus délicate, avec les problèmes les plus ardus de la Physique. 
M. Johannes Chatin ne s’est pas laissé arrêter par ces obstacles, et, soit qu’il 
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résume les travaux publiés avant lui, soit qu’il expose les résultats de ses 
propres investigations, il montre qu'il possède toutes les connaissances 
nécessaires pour être complet, clair et précis. Parmi les recherches propres 
à l’auteur, il convient de signaler ses études sur l’histologie comparée du 
bâtonnet optique, sur la structure de l'appareil visuel chez les arthro- 
podes et les vers, sur la constitution de la membrane limitante olfac- 
tive, sur la valeur fonctionnelle de la membrane basilaire dans l’organe de 
Corti, sur le rôle physiologique du peigne des oiseaux, etc. Parmi les ques- 
tions physiologiques très nombreuses dont traite M. J, Chatin, on peut men- 
tionner d’une façon spéciale la théorie de la vision qui est née des travaux 
de Franz Bol]. Il indique les expériences qui ont conduit Boll d’abord, 
puis ultérieurement M. Kühne, à attribuer un rôle important au rouge 
rétinien ou à l’érythropsine dans le mécanisme de la vision : il fait des réserves 
à propos de cette manière de voir; peut-être n’en fait-il pas assez. Il rappelle 
que le rouge rétinien n’existe pas chez de nombreuses espèces animales et rien 
n'autorise à admettre qu’il y soit remplacé par une substance d’une 
autre couleur, jouissant des mêmes propriétés : cette constatation ne suf- 
fit-elle pas à nous mettre en garde contre une hypothèse qui veut que l’im- 
pression lumineuse soit le résultat d’une véritable action photographique 
exercée sur la rétine? 

Le Livre de M. Johannes Chatin est tout à fait au courant des travaux les 
plus récents sur les organes des sens; mais ce qui en fait le principal 
mérite, c’est que, sur bien des points, les recherches de l’auteur ont enri- 
chi de données nouvelles l’anatomie et la physiologie de ces organes. 


B. Les trois Mémoires suivants ont été adressés à l’Académie pour le Con- 
cours des prix Montyon (Médecine et Chirurgie) par M. GRÉHaANT : 1° Sur 
le mode d'élimination de l’oxyde de carbone ; 2° Sur l'absorption de l'oxyde de 
carbone par l'organisme vivant ; 3° Recherches comparatives sur lexhalation 
de l'acide carbonique par les poumons et sur les variations de cette fonction. 

1° Dans le premier travail, M. Gréhant montre que l’oxyde de carbone 
absorbé et fixé par l’hémoglobine, chez un animal incomplètement empoi- 
sonné, ne disparait pas, comme on l'avait prétendu, par combustion sur 
place et transformation en acide carbonique, mais qu’il se sépare peu à 
peu du sang pendant son passage au travers des poumons et qu'il est ainsi 
exhalé en nature. 

2° M. Gréhant a consacré son deuxième travail à rechercher si lesang d’un 
animal vivant absorbe de l’oxyde de carbone, même lorsque ce gaz est con- 
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tenu en très faible quantité dans l’atmosphère. Il a constaté que l’absorp- 
tion a encore lieu dans de l’air contenant 1 d'oxyde de carbone pour 2000 
et même dans de l’air renfermant 1 d'oxyde de carbone pour 5000; il 
n’y a plus d'absorption si l’air ne contient que 0,000 d'oxyde de carbone. 

3° M. Gréhant, au début de son troisième Mémoire, examine si la quan- 
tité d'acide carbonique exhalée dans l'acte de la respiration varie notable- 
ment, d'un jour à l’autre, chez un individu d’une espèce animale. Or il 
reconnaît que cette quantité est à peu près constante. Pour obtenir cette 
évaluation, il fait passer 5oït d’air au travers des poumons d’un chien de 
9€ : il constate une exhalation de 25,747 d’acide carbonique. Huit jours 
après, il répète l'expérience : il trouve 2#,8r0 d’acide carbonique, c’est- 
à-dire, un nombre à peu près égal au premier. 

Chez un homme, le même volume d’air circulant au travers des poumons 
reçoit 38,333 d'acide carbonique. 

Dans d’autres expériences, l’auteur prouve que l’existence de propor- 
tions croissantes d’acide carbonique dans l’atmosphère diminue progressi- 
vement la quantité d’acide carbonique exhalée, 

Enfin il examine l’influence que peuvent exercer les irritations et les 
inflammations de la membrane muqueuse respiratoire sur l’exhalation de 
l'acide carbonique. Il fait inspirer de l’acide sulfureux par an chien pesant 
17, 5oo et détermine ainsi chez cet animal une forte bronchite. Chez ce 
chien, avant la bronchite, le poids de l’acide carbonique exhalé dans 5ofit 
d'air était de 3%, 235. Le lendemain du jour où il avait été soumis à l’action 
de l’acide sulfureux, ce chien, atteint alors d’une bronchite intense, n’exha- 
lait plus, dans bolt d’air, que 2#,015 d’acide carbonique. Par ce fait de 
la diminution de l’exhalation d’acide carbonique, il y a donc: tendance, 
dans ces sortes de cas, à accumulation de ce gaz dans le sang. 

Ces diverses recherches expérimentales offrent de l'intérêt non seulement 
au point de vue de la Physiologie, mais encore par rapport à la Pathologie ; 
elles portent le cachet d’exactitude que M. Gréhant sait imprimer à tous 
ses travaux. 


C. M. Gusour a présenté à l’Académie des Sciences, pour le Concours 
des prix Montyon (Médecine et Chirurgie), un Ouvrage intitulé Nouvelles 
Leçons cliniques sur les maladies de la peau, professées à l'hôpital Saint-Louis. 

Les affections cutanées occupent une place importante dans la patho- 
logie. Si certaines d’entre elles sont dues à des causes accidentelles, comme 
les affections cutanées parasitaires, comme celles qui sont produites soit par 
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des agents mis en contact avec la peau, soit par des substances médicamen- 
teuses ou toxiques absorbées dans les voies digestives ou respiratoires, la 
plupart de ces modifications morbides de la peau ont pour cause des maladies 
véritables, aiguës ou chroniques, ou bien sont des expressions de certains 
états diathésiques héréditaires ou acquis. Elles offrent un grand intérêt pour 
le médecin qui peut y trouver des indications relatives au diagnostic, au 
pronostic et au traitement dans un grand nombre de cas. Elles sont très 
intéressantes encore au point de vue de la Pathologie générale : ces affections 
nous montrent les exemples les plus clairs des déterminations locales qui 
peuvent se produire sous l'influence pathogénétique des dispositions mor- 
bides générales; d’autre part, elles nous ont fait voir avec une évidence 
extrême l'influence de l’âge, de l’idiosyncrasie individuelle, de la nature 
des maladies, etc., sur la forme et l’évolution des affections locales pro- 
voquées par ces maladies. On ne doit donc pas s'étonner du nombre et 
de l’importance des publications consacrées à l’étude des affections de la 
peau. | 

M. Guibout avait déjà publié des Leçons cliniques sur les maladies de la 
peau, en 1876. L’Ouvrage, qu'il a présenté au Concours, et où se trouvent 
réunies de nouvelles Leçons cliniques sur les mêmes affections, à paru en 
1879. Toutes les maladies de la peau y sont passées en revue. Une partie 
de l’Ouvrage, etnon la moins considérable, est celle dans laquelle M. Gui- 
bout traite des questions générales afférentes à son sujet. Il y étudie suc- 
cessivement la valeur séméiotique, les causes, la fréquence, les divers de- 
grés de gravité des maladies de la peau, et après ces prolégomènesil s'applique 
à établirles caractères particuliers que revêtent ces maladies suivantlesäges. 
Réservant pour la seconde Partie de son Livre, où il parle de la pathologie 
cutanée spéciale, ce qui concerne les adultes, il examine, dans plusieurs 
Chapitres successifs, la physionomie spéciale, la signification, la marche, les 
issues et le traitement des affections cutanées d’abord chez l’enfant, puis 
chez le vieillard. Ces affections, chez l'enfant, sont le plus souvent, comme 
il le dit, aiguës, inflammatoires, passagères, et en même temps, le plus 
souvent aussi, ce sont des lésions à sécrétion humide. Chez le vieillard, les 
dermatoses sont d'ordinaire chroniques et difficilement curables; comme 
elles naissent dans des tissus dont la vitalité est torpide, elles ont une cer- 
taine tendance ulcérative. 

Une autre question d'ordre général que M. Guibout a étudiée avec beau- 
coup de soin, c’est celle qui concerne l'influence attribuée à la diathèse 
arthritique par Bazin sur la production de certaines affections cutanées 
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réunies par lui sous le nom d’arthritides. M. Guibout, d'accord en cela avec 
d’autres pathologistes, conteste la légitimité de ce groupe. Bien que Îles 
arguments qu’il donne en faveur de son opinion ne semblent pas décisifs, 
on reconnaîtra sans doute qu’ils ont une valeur sérieuse. 
Le Livre dont il s’agit est une œuvre consciencieuse, intéressante et qui 
nous parait digne d’être encouragée. 


— En résumé, la Commission propose à l’Académie de décerner trois prix 
aux auteurs dont les noms suivent, par ordre alphabétique : 

1° M. J.-M. Cuancor; 2° M. Louis JuLLIEN; 3° M. Sappey. 

Elle propose de décerner trois mentions aux auteurs dont les noms 
suivent, par ordre alphabétique : 

1° M. J. Cnarin; 2° M. GréHaANT; 3° M. Guimour. 

La Commission propose, en outre, pour des citations, les auteurs dont 
les noms suivent, par ordre alphabétique : 

M. Leven : Zraité des maladies de l'estomac; 1 vol. in-8°. M. Manasser : Rac- 
colta di casi clinici delle malaitie della pelle e sifilitiche; 2 vol. in-8°. M. Musse : 
De l'influence de l'attitude des membres sur leurs articulations. M. Nepveu : Mé- 
moires de Chirurgie; x vol. in-8°. M. Ramsossox : Propagation à distance des 
affections et des phénomènes nerveux expressifs. M. Trumer DE FONTARCE : 
Pathologie clinique du grand sympathique; x vol. in-8. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. le baron Cloquet, Bouillaud, Sedillot, Vulpian, 
Marey, Gosselin rapporteur.) 


La Section de Médecine, n'ayant cette année, comme les années précé- 
dentes, trouvé aucun travail qui méritât le prix fondé par M. Bréant pour 
la guérison du choléra, a examiné les Ouvrages qui, d’après les indica- 
tions du testateur, pouvaient prétendre aux intérêts de la somme de cent 
mille francs laissée par lui à l'Académie. 

Notre attentiou s’est tout particulièrement arrêtée sur une série de tra- 
vaux publiés par M. G. Cou, professeur à l'École vétérinaire d’Alfort, et 
concernant deux maladies infectieuses et contagieuses, la septicémie et le 
charbon. 


M. Colin est, avant tout, un expérimentateuren Physiologie et en Patho- 
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logie; il s’est complu à rechercher, à propos de la septicémie, dans quelle 
mesure et dans quelles conditions les matières résultant de la putréfaction 
du sang étaient inoculables. 

Il a fait, dans ce but, un grand nombre d’expériences dont les résultats 
sont consignés dans sept Mémoires différents. Après avoir indiqué d’abord 
que le lapin et le cochon d'Inde sont les animaux qu’on doit choisir pour 
ces sortes d’études, parce qu'ils sont les moins réfractaires à l’inoculation, 
il démontre que les produits volatils de la putréfaction ne sont pas ino- 
culables, que les parties contaminées après l'introduction des produits 
septiques liquides sont en première ligne le sang, puis la sérosité, le 
chyle et la lymphe, et que les effets toxiques ne se produisent pas immé- 
diatement après l’inoculation, mais au bout de trois ou quatre jours. Il 
nous fait savoir qu’inoculées à haute dose les matières putrides donnent 
la mort rapidement, sans produire ni altération du sang ni proto-orga- 
nismes, mais qu'inoculées à petite dose elles font naître des lésions 
viscérales et des microbes. Toutes ces notions étaient nécessaires pour 
guider les observateurs qui voudraient faire dans les laboratoires, comme 
confirmation de la clinique, l’inoculation des matières putrides produites 
par les maladies de l’homme et des animaux. 

Pour ce qui est des maladies charbonneuses, M. Colin a donné à ses 
expériences une direction analogue à la précédente. Il a établi quels étaient 
les animaux les plus susceptibles d'en être atteints; il a démontré que la 
contagion ne se faisait à distance ni par les émanations des sujets malades, 
ni par les produits volatils de leurs cadavres, ni par l’ingestion des viandes 
charbonneuses dans les voies digestives. Dans un de ses Mémoires les plus 
remarquables, il a déterminé à quelle époque le sang d’un animal inoculé 
devient lui-même virulent. Dans deux autres, il nous a appris que le sang char- 
bonneux, une fois inoculé, s'arrête un certain temps dans les ganglions lym- 
phatiques, où il se développe et augmente en activité, et que ces ganglions 
sont pendant un certain temps, avec le foyer de la piqure, les seules parties 
de l’organisme à posséder les propriétés virulentes. 

Il me reste à signaler un Mémoire très important de M. Colin sur la 
pustule maligne et l’œdeme charbonneux. Ces deux formes, qui ne se pro- 
duisent pas souvent chez les animaux, sont, au contraire, celles que nous 
observons dans l’espèce humaine. M. Colin a pu les reproduire par l’ino- 
culation chez le chien, le lapin et le cochon d’Inde, les observer, les ana- 
lyser et nous fournir ainsi des documents précieux. Il nous fait savoir, par 
exemple, que toutes les parties constituantes du gonflement local caracté- 
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ristique de la première période sont imprégnées de matière virulente, mais 
que cependant, et sans qu’il lui ait été possible d’en donner l'explication, 
cette virulence peut disparaître sur place sans que les bactéridies aient 
passé et se soient multipliées dans les ganglions lymphatiques, et sans que 
l’intoxication mortelle se soit produite. Nous avions observé des faits de ce 
genre sur l’homme et nous ne pouvions les rattacher à aucune doctrine. 
Grâce à M. Colin, nous savons aujourd’hui que la virulence peut s’éteindre 
spontanément, et nous n’en sommes que plus autorisés à croire que notre 
intervention thérapeutique pourra favoriser cette extinction. 

En considération de l'utilité des recherches de M. G. Con, de la persé- 
vérance et du talent avec lesquels'il les a poursuivies, la Commission vous 
propose d’accorder à ce savant la somme de cinq mille francs, représentant 
les intérêts du legs fait à l'Académie par M. Bréant. 


Cette proposition est adoptée. 


PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Vulpian, Robin, Bouillaud, Cloquét, 
Gosselin rapporteur.) 


La Commission a arrêté son choix sur un Ouvrage de M. le D' Pau 
Secoxp, qui a pour titre : « Des abcès chauds de la prostate et des phleg- 
mons périprostatiques ». Dans cet Ouvrage, l’auteur a réuni tous les docu- 
ments propres à établir solidement l'histoire des abcès de la prostate. 
Notions anatomiques précises, recherches bibliographiques, observations 
personnelles, observations au nombre de cent quinze prises dans les jour- 
naux ou émanant des services cliniques, tels sont les moyens que M. Paul 
Segond a réunis pour établir la distinction entre les abcès chauds qui 
occupent la prostate elle-même et ceux qui se développent autour de cette 
glande, pour indiquer la marche, les symptômes et le traitement de chacun 
d'eux. M. P. Segond est arrivé ainsi à publier une monographie intéressante 
et utile qui comble une lacune dans la Science et est appelée à rendre de 
grands services. La Commission vous propose d'accorder le prix Godard à 
M. Pauz SEconxp. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées, 
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PRIX DUSGATE. 


(Commissaires : MM. Bouillaud, Gosselin, Marey, Ch. Robin, 
Vulpian rapporteur.) 


D’après les termes du testament de M. Dusgate, le prix, d’une valeur de 
deux mille cinq cents francs, doit être décerné tous les cinq ans à l’auteur du 
meilleur Ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort et les moyens de 
prévenir les inhumations précipitées. 

Trois Mémoires ont été présentés pour ce prix avant le 1* juin 1880. 

L’un d’eux, manuscrit, a pour titre : Recherches expérimentales sur les 
signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les inhumations 
précipitées; l’auteur est M. G. Le Box. 

Un autre de ces Mémoires, présenté par M. Onmvs, est intitulé : Modi- 
fications de l’excitabilité des nerfs et des muscles après la mort. Ce Mémoire est 
imprimé. 

Le troisième travail est de M. H. Peyrau»; il est manuscrit et a pour 
titre : De la détermination de la mort réelle par le caustique de Vienne. 

Bien des travaux ont été publiés sur la question du diagnostic de la mort 
réelle, et l’Académie a déjà récompensé, il y a plus de trente ans, deux 
Mémoires consacrés à des recherches sur ce sujet. Le problème n’a cepen- 
dant pas été considéré comme résolu; l'opinion publique est restée préoc- 
cupée du danger possible des inhumations précipitées et ces préoccupa- 
tions ont provoqué des études nouvelles sur les caractères qui distinguent 
la mort réelle de la mort apparente. 

Les auteurs des Mémoires adressés à l’Académie pour le prix Dusgate 
ont tenu compte des investigations faites avant eux; ils ont cherché soit à 
trouver de nouveaux signes diagnostiques, soit à rendre plus décisifs les 
moyens de vérification préconisés par leurs devanciers. 

Le signe diagnostique de la mort réelle auquel M. G. Le Bon accorde la 
préférence, celui qu’il regarde comme le seul certain en dehors de la dé- 
composition cadavérique, c’est la constatation d’une température de 25°C., 
faite à l’aide d’un thermomètre laissé dans la bouche pendant un quart 
d'heure. 

Pour M. Onimus, l’électrisation des muscles au moyen de courants in- 
duits, saccadés, est le moyen qui doit inspirer le plus de confiance lors- 
qu’il s’agit de déterminer, dans un cas donné, si la mort est réelle ou 
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apparente. La mort est réelle si la contractilité musculaire n’est plus mise 
en jeu dans aucune région du corps par ce mode d’électrisation. 

Le caustique de Vienne, suivant M. H. Peyraud, donne lieu, lorsqu'il 
est appliqué sur la peau, à des effets différents, pendant la vie et après la 
mort. « Lorsque l’eschare produite par ce caustique tarde à se produire, le 
» sujet est mort. Lorsqu'elle est jaune, le sujet est mort. Lorsqu'elle est 
» rouge brun ou noire, le sujet est vivant. » 

Ces trois Mémoires contiennent des recherches expérimentales intéres- 
santes, mais ils sont incomplets sur tels ou tels points de la question. Aussi 
la Commission ne propose-t-elle pas de décerner le prix Dusgate. Elle est 
d'avis, toutefois, que ces recherches méritent d’être encouragées, et, en con- 
séquence, elle propose à l’Académie de donuer : 

A M. Oxmus, un encouragement de mille francs; à M. H. PryrauD, un 
encouragement de mille francs; à M. G. Lx Bon, un encouragement de 
cinq cents francs. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX BOUDET. 


(Commissaires : MM. Pasteur, Vulpian, Marey, Bouley, 
Gosselin rapporteur.) 


Conformément à un vœu exprimé avant sa mort par M. Boudet, M"*Bou- 
det et ses fils ont mis une somme de six mille francs à la disposition de 
l’Académie des Sciences pour la donner en prix, à la fin de 1880, à l’auteur 
qui aurait fait faire un progrès à l'art de guérir, en s'inspirant des travaux 
de M. Pasteur sur la fermentation et les organismes inférieurs. 

La Commission a cherché d’abord si, en partant des vues de M. Pasteur, 
quelqu'un avait fait faire un progrès au traitement des maladies internes. 
Plusieurs médecins ont bien eu l’espérance, en donnant l'acide phénique à 
l’intérieur, de produire dans la variole et dans la fièvre typhoïde des effets 
heureux qu'ils auraient expliqués par une action hypothétique sur des 
germes invisibles, présumés causes de la maladie ; mais cette espérance ne 
s’est pas réalisée, au moins d’une façon irréfutable et irrécusable pour tout 
le monde. 

De même, depuis que M. Pasteur a montré, par ses belles expériences sur 
les cultures de la bactéridie du charbon, l'importance que ce microbe 
paraîtavoir dans l’origine et le développement des maladies charbonneuses, 
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on a pu espérer qu'un traitement curatif institué en vue de tuer le parasite 
ou un traitement préservatif destiné à empêcher son développement dé- 
coulerait de ces notions. Mais jusqu'ici encore les faits n’ont pas répondu 
à l'attente légitime provoquée par les travaux de notre éminent Confrère. 
La Commission connaissait bien les tentatives de M. Davaine pour traiter 
la pustule maligne de l’homme par les injections sous-cutantes de teinture 
d’iode ou d'acide phénique en vue de détruire les bactéridies. Elle connais- 
sait aussi les expériences de M. Toussaint sur l’inoculation vaccinale du 
sang charbonneux modifié par une élévation de température, celles de 
MM. Arloing, Cornevin et Thomas sur les effets préservateurs des injections 
intra-veineuses de ce même produit, mais ces tentatives et ces expérierices 
n'ont pas encore abouti à des résultats assez complets pour que votre Com- 
mission puisse affirmer au nom de l'Académie des découvertes thérapeu- 
tiques réelles et incontestées. Elle reconnait seulement qu’il y a là un beau 
champ d'investigations ouvert, elle félicite ceux qui y sont engagés, et 
elle les encourage de tous ses vœux et de toutes ses sympathies. 

Mais ce qui n’a pas eu lieu encore jusqu'ici pour la thérapeutique médi- 
cale s’est produit pour la thérapeutique chirurgicale. Deux chirurgiens cé- 
lebres, M. Alph. Guérin en France et M. Josspu Lister en Angleterre, onteu 
le bonheur, en s'ivspirant des travaux de M. Pasteur, de doter la Chirurgie 
de moyens puissants qui ont amointiri au dela de toute espérance les acci- 
dents mortels consécutifs aux graniles plaies accidentelles et opératoires. 
Nous n'avons pas à revenir longuement sur le pansement ouaté de M. Alph. 
Guérin, puisque la Commission n’a pu choisir ce dernier pour le concurrent 
heureux. Liée par les termes mêmes de la fondation, elle ne peut partager le 
prix Boudet. Elle a donc dù se laisser guider par ce fait que le progrès dû 
à M. Alph. Guérin, tout important et utile qu’il ait été dans le principe, 
n'a cependant pas eu des applications aussi étendues et n’a pas été aussi 
universetlement adopté et proclamé que celui de M. Lister, 

Le point de départ de M. Lister est d’ailleurs le même que celui de 
M. Alph. Guérin. Pour eux, les germes atmosphériques sont les causes de 
la décomposition putride et des résorptions dangereuses qui se fout à la 
surface et dans la profondeur des plaies. Mais, tandis que M. Alph. Guérin 
pensait, en tamisant l'air dans le coton, empêcher l'arrivée des germes sur 
la blessure, M. Lister a visé à la destruction de ces mêmes germes autour 
des plaies. Immersion préalable des mains du chirurgien et de ses instru- 
ments dans l’acide phénique, pulvérisations phéniquées, lotions phéni- 
quées de la partie blessée avant, pendant et après l'opération, introduc- 
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tion d’un drain phéniqué, enveloppement par une gaze et une toile 
imperméables phéniquées préparées à l'avance, ligatures phéniquées au 
catgut pour les artères, M. Lister a tout fait pour détruire les germes, et, 
guidé par cette pensée, il est arrivé à la série de moyens dont l’ensemble 
constitue ce qu’il a appelé le pansement antiseptique, et ce que les chirur- 
giens contemporains ont très justement nommé le pansement de Lister. 

Les résultats donnés par ce pansement, le monde entier les connaît : ce 
sont des guérisons plus rapides et sans suppuration dans les cas où la 
réunion immédiate a pu être faite et a réussi, des guérisons moins compli- 
quées d’accidents dans ceux où la suppuration a été inévitable, une pro- 
portion très réduite de l'infection purulente, une diminution du nombre et 
de la gravité des érysipeles. 

En présence de changements si heureux introduits par M. Lister dans 
le traitement des plaies, votre Commission a dü reconnaitre que les travaux 
de ce chirurgien répondaient plus que tous les autres à l’intention exprimée 
par M. Boudet. 

Qu'on me permette cependant de placer ici une réflexion : c'est certai- 
nement parce que les opinions de M. Pasteur sur la fermentation l’ont 
guidé, que M. Lister est arrivé aux résultats remarquables dont il vient 
d’être question; mais de ce que les faits sont réels et incontestés, ce n’est 
pas une raison pour que la théorie qui leur a donné naissance soit à l'abri 
de toute objection, et surtout qu’elle soit la seule admissible. 

J'ai pour ma part appelé l'attention (*) sur un mode d’action des antisep- 
tiques dont ne s’est pas occupé M. Lister : je veux parler de la modification 
toute spéciale imprimée au sang et à nos tissus par le contact même de 
l'agent antiseptique, et aussi bien par celui des alcools que par celui des 
phénols, dont s’est occupé exclusivement M. Lister. De ce contact résulte 
ce que j'ai appelé l’imputrescence absolue, ou tout au moins une diminution 
notable pour nos liquides de l'aptitude à s’altérer et à devenir putrides, 
quand bien même les germes atmosphériques ne seraient pas détruits, d’où 
cet agrandissement du champ des innovations créées par M. Lister qui con- 
siste à utiliser pour certains cas des agents plus puissants et plus faciles à 
préparer que ceux du chirurgien anglais, et à traiter par des antiseptiques 
plus efficaces non seulement les plaies qui se préparent à suppurer, mais 
aussi les cavités qui ont suppuré déjà et dont l'exposition à l'air peut de- 
venir dangereuse. 
site ere st Hier SRE ni 8 TRE SNS. 


(?) Comptes rendus, 29 septembre, 6 octobre et 17 novembre 1879. 
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Gette réserve faite sur la question théorique, la Commission reconnaît que 
M. Josepu Lisrer à inventé, en s'appuyant sur les travaux de M. Pasteur, 
une thérapeutique chirurgicale des plus importantes, et à l’unanimité.elle 
vous propose de lui décerner le prix Boudet, 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


a 


PRIX GAY. 


(Cominissaires : MM. Daubrée, Hébert, de la Gournerie, Perrier, 
Delesse rapporteur). 


La question proposée par l’Académie pour sujet du prix à décerner 
en 1880 était la suivante : 


« Étudier les mouvements d’exhaussement et d’abaissement qui se sont produits 
» sur le littoral océanique de la France, de Dunkerque à la Bidassoa, depuis 
» l’époque romaine jusqu'à nos jours. Rattacher à ces mouvements les faits de 
» méme nalure qui ont pu étre constatés dans l’intérieur des terres. Grouper et 
» discuter les renseignements historiques en les contrôlant par une étude faite sur 
» les lieux. Rechercher, entre autres, avec soin, tous les repères qui auraient pu 
» -étre placés, à diverses époques, de manière à contrôler les mouvements passés 
» et servir à déterminer les mouvements de l'avenir. » 


Quatre Mémoires lui ont été soumis : 

Le n° 1, d’un auteur anonyme; le n° 2, de M. Jules Girard; le n° 3, de 
M. Alexandre Chèvremont; le n° 4, de M. L. Quesnault. 

Tous portent la trace d'efforts très sérieux faits par leurs auteurs; mais, 
indépendamment d'erreurs dans le détail desquelles il n’y a pas lieu 
d’entrer, on peut leur adresser le reproche d’avoir été rédigés en trop 
grande hâte et de ne pas présenter toujours les qualités de méthode et de 
rigoureuse précision qu’exige un Mémoire scientifique. L’un d'eux se 
réduit, à peu près, à des Notices relatives au mont Saint-Michel, qui ont 
été publiées depuis longtemps par leur auteur. 

On peut s'étonner que les concurrents aient perdu de vue ou même com- 
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plètement ignoré les beaux travaux d’Élie de Beaumont relatifs aux effets 
de la mer sur ses rivages et aux mouvements de ses côtes. Un ouvrage clas- 
sique du maître, ses Leçons de Géologie pratique, réunissait cependant des 
données qui étaient précieuses pour la solution de la question posée par 
l’Académie. 

D'un autre côté, certains concurrents sont tombés dans un excès inverse, 
car ils ont fait soit pour le texte, soit pour les cartes, des emprunts telle- 
ment étendus à la Géographie de la Gaule romaine, de M. E. Desjardins, 
ainsi qu'à la Géographie universelle, de M. E. Reclus, que leur travail perdait 
par cela même tout caractère d'originalité. 

D'après les termes de la question posée pour le prix Gay, il y avait lieu 
de grouper et de discuter les renseignements historiques, en les contrôlant 
par des explorations faites sur les lieux. Les concurrents ont bien, en effet, 
visité quelques parties des côtes de France; l’un d’eux habite même Saint- 
Servan, et l’autre Montmartin-sur-Mer. Toutefois, la Commission a trouvé 
qu'une part assez large n'avait pas été faite aux explorations sur le terrain, 
et surtout à l'étude géologique des dépôts quaternaires et modernes sur nos 
côtes maritimes. 

Lorsque l'appareil littoral ou lorsque des bancs formés soit de coquilles, 
soit de plantes marines, vivant encore sur la plage voisine, s’observent à 
l'intérieur des terres, on doit admettre que la côte s’est élevée depuis la 
période actuelle. 

Au contraire, la constatation sous la mer de constructions, de routes et de 
voies romaines, celle de forêts et de tourbieres contenant les arbres et les 
plantes qui se développent actuellement près du rivage, sont un indice que 
la côte s’est affaissée. 

Un intérêt tout particulier s'attache donc à l’étude géologique détaillée 
des couches marines et lacustres qui se sont formées sur les côtes. Cette 
étude présente assurément des difficultés; elle peut cependant être faite en 
explorant les plages sous-marines pendant les marées de vives eaux, en 
dressant minutieusement, et dans les plus grands détails, la coupe des exca- 
vations ou des puits creusés au bord de la mer, en utilisant les sondages 
destinés à reconnaître les terrains qui doivent recevoir, près du rivage, des 
ponts, des constructions, des chemins de fer. 

Cependant il re suffit pas d'étudier les monvements d'exhaussement et 
d’abaissement des côtes pour se rendre compte des modifications qu’elles ont 
éprouvées avec le temps. 

En effet, la mer ronge sans cesse l’ensemble des côtes, et elle tend même 
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à produire des baies ou des golfes dans celles qui se laissent désagréger le 
plus facilement. Ses érosions sont particulièrement énergiques sur notre 
littoral océanique, et surtout dans la Manche. Elles sont visibles même 
d’une année à l’autre, et l’histoire ainsi que la tradition ont conservé le 
souvenir d’un vaste travail de destruction opéré par l'Océan dans les 
siècles passés. 

D'un autre côté, si la mer excave certaines parties du littoral, elle tend 
au contraire à en augmenter d’autres, en déposant des alluvions. Indépeu- 
damment des allavions marines, les alluvions fluviatiles peuvent également 
opérer le comblement des golfes, et elles contribuent aussi à modifier les 
contours des rivages, Ces phénomènes s’observent dans l'Océan; mais ils 
sont surtout bien visibles sur notre littoral méditerranéen, où d’anciens 
ports romains ont été comblés et se trouvent maintenant à l’intérieur des 
terres. 

Enfin l’homme, par ses travaux de dessèchement, de colmatage et 
d’endiguement, apporte encore de légers changements dans les rivages. 

Il a paru à la Commission que les concurrents, malgré des efforts très 
dignes d’éloges, n'avaient pas accordé uue importance assez grande aux 
explorations sur le terrain et à l'étude géologique des dépôts formés sur 
notre littoral; cette étude était cependant fondamentale pour la solution de 
Ja question posée par l’Académie, 

Observons aussi que deux des Mémoires envoyés font une part trop 
large aux recherches d'Archéologie et d'Histoire, en sorte que leur appré- 
ciation appartiendrait autant à l’Académie des Inscriptions qu’à l’Académie 
des Sciences. 

En définitive, la Commission a décidé, à l'unanimité, qu’il n’y avait pas 
liea de décerner le prix Gay en 1880, et elle propose de retirer la question 
du Concours. Elle propose aussi d'attribuer des encouragements de 5oof 
à chacun des Mémoires n° 1 et n° 3, 


L'auteur Axoxvue du Mémoire n° 1 a spécialement porté son attention 
sur les observations géologiques, et il a su tirer parti des nombreux son- 
dages exécutés récemment le long du chemin de fer d'Avranches à Dol et à 
Lamballe. Ces sondages montrent qu’apres l'époque du Mammouth et dans 
les temps préhistoriques, il s’est produit un premier affaissement des côtes 
nord de Bretagne, sur lesquelles la mer a déposé des couches infé- 
rieures de tangur; puis ces côtes ont subi un premier exhaussement et 
ont alors été recouvertes de tourbières et de forêts. Un second affaissement 
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a amené un nouveau dépôt de tangue et de couches marines qui est pos- 
térieur à Jules César. Enfin un second exhaussement a relevé ces couches 
marines au-dessus du niveau des marées. Il est regrettable, toutefois, que 
l’auteur du Mémoire n’ait pas fait des recherches précises et détaillées sur 
les débris d’animaux qui se trouvent dans la tangue et dans les couches 
marines, non plus que sur les plantes qui constituent les diverses couches 
de tourbe. 

L'auteur anonyme du Mémoire n° 1, ayant appris qu’une distinction lui 
était accordée, a demandé qu'il fût procédé à l’ouverture du pli cacheté 
qui accompagnait son travail. 

M. le Président, s’étant conformé à ce désir, a proclamé le nom de 
M. Derace. 


M. Acexanpre CnÈvremonr (n° 3) présente une étude très détaillée de 
tout le golfe normanno-breton compris entre Cherbourg et Brest. S'atta- 
chant surtout à discuter les nombreux documents historiques qui se rap- 
portent à cette partie de notre littoral, il cherche à les contrôler par les ob- 
servations faites sur les côtes. Il traite spécialement, avec de grands détails, 
tout ce qui concerne le mont Saint-Michel et le inarais de Dol. Partant 
ensuite des données que le golfe normanno-breton fournit sur l’exhaus- 
sement et sur l’abaissement alternatif de nos rivages, il les généralise, les 
étendant non seulement à toutes les côtes de France dans l'Océan et même 
dans la Méditerranée, mais encore aux côtes des îles Britanniques, des 
Pays-Bas, de l'Allemagne, de la Scandinavie, et en définitive à celles de 
l'Europe entière. Il nous a paru que cette généralisation était au moins 
prématurée, car les côtes sur lesquelles des observations sérieuses ont été 
faites sont encore peu nombreuses et souvent très éloignées. En outre, les 
exhaussements comme les abaissements sont extrêmement variables d’une 
côte à l’autre et peuvent même s'exercer en sens inverses; de plus, sur des 
points très rapprochés, ils différent par leur amplitude et quelquefois par 
leur nombre. 

Une critique semblable doit être adressée au synchronisme que l’auteur 
cherche à établir entre les dépôts, d’ailleurs si peu importants, du marais 
de Dol et les diverses époques que les géologues distinguent en Europe 
pendant la période quaternaire. Les dépôts qui se sont formés sur notre 
littoral pendant cette longue période sont encore bien peu étudiés, en sorte 
qu'il est prudent de réserver ce travail de synchronisme pour l'avenir. 

En ce qui concerne la partie historique du travail de M. Chèvremont, un 
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juge des plus compétents, M. Alfred Maury, de l’Académie des Inscrip- 
tions, a bien voulu en faire l'examen; il y a constaté une érudition de bon 
aloi,une Connaissance étendue des sources et une critique exercée.Quelques 
réserves lui paraissent cependant nécessaires. En particulier, l’auteur 
admet, sans la justifier suffisamment, unetradition confuse d’après laquelle, 
au moyen âge, l’île de Jersey (Insula Cesaræa) n’était encore séparée du 
continent que par une grève et un peu d’eau, qu'une simple planche per- 
mettait de franchir. 

Si l'on étudie les cartes hydrographiques, leurs courbes de niveau mon- 
trent bien que des presqu’iles réunissaient autrefois Jersey et les iles anglo- 
normandes au Cotentin. Ces presqu'iles existaient sans doute pendant les 
âges préhistoriques ; mais, même pour Jersey, elles devaient avoir été dé- 
truites par la mer, bien avant l’époque gallo-romaine, 

M. Chèvremont s’est, du reste, proposé la solution d’une question à Ja 
fois plus étendue dans le temps et plus resserrée dans l’espace que celle 
posée par l'Académie, car il a cherché à faire l’histoire des révolutions 
dont le golfe, qui s’étend de Cherbourg à Brest, a été le théâtre depuis le 
milieu, de la période tertiaire. C’est de ce travail, encore inédit, qu’il a 
extrait les Chapitres répondant au programme du prix Gay. 


Les conclusions de la Commission sont adoptées par l’Académie. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON, PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


(Commissaires: MM. Vulpian, Marey, Ch. Robin, Bouley, H. Milne Edwards 
rapporteur. ) 


Onsait depuis longtemps que certaines parties de la fleur, appelées miel 
lières par Vaillant, puis désignées sous le nom de nectaires par Linné, laissent 
souvent.échapper des gouttelettes d’un:liquide sucré ou nectar, dont divers 
insectes, notamment les abeilles et les bourdons, sont très avides, et ré- 
cemment.les relations établies de la sorte entre ces animaux et les plantes 
ont été considérées par les naturalistes de l’école darwinienne comme exer- 
çant une grande influence sur les transformations que celles-ci seraient 
susceptibles d’éprouver. 
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L'étude des nectaires avait occupé beaucoup de botanistes; cependant 
leur histoire n’était que très imparfaitement connue, et il importait de 
soumettre à un contrôle sévère les observations qui ont servi de base aux 
hypothèses, parfois très séduisantes, dout nous venons de parler. 

M. Gasrox Boxxier, maître de conférences à l’École Normale supérieure, 
a entrepris cette tâche. Il s’est proposé d'examiner plus attentivement que ne 
l'avaient fait ses devanciers la structure intime des parties nectarifères des 
végétaux, ainsi que la uature, le mode de formation et les usages physio- 
logiques des produits fournis par les nectaires; enfin il a voulu appliquer 
la methode expérimentale à l'étude des relations généralement admises 
aujourd’hui comme existantes entre la conformation ou le mode de colo- 
ration des fleurs et leur fréquentation par les insectes. 

Votre Commission n’ayant à s'occuper que des travaux de Physiologie 
expérimentale soumis à sou jugement, nous ne parlerons pas des recherches 
anatomiques de M. Bonnier, si ce n’est pour dire qu’elles ont été faites ha- 
bilement et qu’elles ont jeté de nouvelles lumières sur le mode de con- 
stitution des nectaires et d’autres parties de l'organisme végétal dans les- 
quelles des matières sucrées peuvent être accumulées ; mais nous croyons 
devoir rendre compte de la partie physiologique du Mémoire de ce jeune 
naturaliste, car elle nous a paru digne de l’une des hautes récompenses 
dont l’Académie dispose annuellement. 

Les principales expériences de M. Bonnier sont relatives, les unes à 
l’étude des nectaires considérées sous le rapport téléologique, les autres 
aux fonctions de ces parties dans l’économie de la plante qui en est pourvue. 

Vers la fin du siècle dernier, Gonrad Sprengel regarda les nectaires 
comme étant des organes excréteurs servant à débarrasser les plantes de cer- 
taines matières inutiles ou même nuisibles, et destinés principalement à 
préparer pour le service des insectes les sucs mielleux dont ces animaux se 
nourrissent. Le rôle accompli par les insectes comme transporteurs du 
pollen des fleurs mâles aux fleurs femelles de certaines plantes dioïques, 
telles que les palmiers, avait conduit aussi quelquesauteurs à penser que les 
abeilles et les bourdons, attirés dans l’intérieur des fleurs nectarifères par 
le sucre excrété de la sorte, pouvaient exercer sur la fécondation de celles-ci 
une influence analogue. Enfin, des expériences faites récemment par 
M. Darwin et par quelques autres naturalistes sur les effets des fécondations 
croisées comparés à ceux produits par la fécondatien directe ou autofé- 
condation des fleurs hermaphrodites ont servi de base à une autre série 
de vues théoriques relatives au perfectionnement de ces fleurs par voie 
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d’adaptation. Dans cet ordre d’idées, la coloration vive des fleurs serait 
avantageuse aux plantes, parce qu’elle servirait à attirer les insectes avides 
de sucre et que les fécondatious croisées opérées par ces visiteurs auraient 
pour résultat le développement progressif des propriétés particulières aux 
individus dont la propagation aurait été favorisée de la sorte. 

Depuis quelques années on a beaucoup disserté sur des questions de 
ce genre. M. Bonnier a trouvé utile de les aborder d’une autre maniere, 
de les traiter expérimentalement et d'examiner, par exemple, si en réalité 
la couleur des fleurs guide les insectes dans la recherche du nectar. 

Pour résoudre cette question, M. Bonnier a opéré sur des abeilles vivant 
à la campagne en pleine liberté et dans des conditions complètement nor- 
males; il a placé, à proximité de leur ruche, une série de petites pièces de 
la même étoffe, de même grandeur et également enduites d’une même ma- 
tière sucrée, mais de couleurs différentes, et, au moyen de pesées précises, 
il a constaté qu’il n’y avait aucune relation entre ces différences de colora- 
tion et les quantités de sucre enlevées. L'hypothèse de l’adaptation chro- 
matique des fleurs en rapport avec l'emploi que les insectes font de leurs 
sucs et avec les effets produits par les fécondations croisées ne paraît donc 
avoir aucune base et rentre dans la catégorie des simples vues de l’esprit, 
dont, en général, la Science ne tire que peu de profit. 

D'autres expériences ont permis à M. Bonnier de constater que le mode 
de conformation des fleurs est également sans influence sur l’attrait de 
celles-ci pour les insectes. Enfin, il est maintenant bien démontré que ces 
animaux profitent du sucre excrété par un nectaire comme l’homme pro- 
fite du sucre accumulé dans la racine d’une betterave, sans que dans l’un 
ou l’autre de ces appareils physiologiques le travail accompli par le végétal 
soit déterminé par l’emploi que les êtres animés peuvent faire de leurs pro- 
duits. 

La seconde partie des recherches expérimentales de M. Bonnier a pour 
objet l'étude du mode de production du nectar des fleurs et des usages de 
cette matière dans l’économie du végétal. Là l’auteur a dù appeler à son 
aide la Chimie, comme notre illustre et regretté Confrère Claude Bernard 
l'avait fait en étudiant la glycogénèse chez les animaux ; il a dû également 
distinguer entre eux les saccharoses et les glucoses, examiner le rôle de 
l’une et l’autre de ces espèces de sucres dans la nutrition de la plante, et re- 
chercher la cause de la transformation des premiers en un aliment assimi- 
lable par l'organisme végétal. 

C.R. 1881, 1 Semestre. (T. XCII, N° 41.) 81 
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Les limites que les usages de l’Académie assignent à nos Rapports ne 
nous permettent pas de rendre compte des diverses expériences à l’aide 
desquelles M. Bonnier a résolu ces problèmes, et nous nous bornerons à 
indiquer très briévement quelques-uns des résultats obtenus par ce jeune 
botaniste. 

Les nectaires, de même que beaucoup d’autres parties des plantes, ne 
sont pas des organes spéciaux, mais seulement des magasins dans lesquels 
du saccharose s’accumule et constitue une réserve alimentaire, destinée à 
servir ultérieurement à la nutrition d'organes voisins ; mais, pour être uli- 
lisé de la sorte, il faut que cette espèce de sucre soit transformé.en glucose, 
et dans l'organisme végétal cette transformation est effectuée par un ferment 
soluble, que M. Bonnier est parvenu à isoler, Cet agent n’est autre que la 
substance désignée par notre savant Confrère, M. Berthelot, sous le nom 
de ferment inverstf; il se développe dans.le voisinage de l'ovaire, principale- 
ment au moment de la formation du fruit, et le glucose produit dans le 
nectaire par son influence est résorbé en majeure partie pour servir à la nu- 
trition de ce même fruit. Mais il peut arriver aussi qu’une portion du suc 
accumulé de Ja sorte dans le nectaire transsude au dehors, et là, suivant 
l'état de l’atmosphère, reste pendant un certain temps sous la forme d’une 
gouttelette ou s’évapore promptement, en abandonnant à la surface exté- 
rieure du magasin nectarifère la matière sucrée qui s’y trouvait en disso- 
lution. M. Bonnier a étudié avec beaucoup de précision l'influence de la 
température, de l’état hygrométrique de l'atmosphère, de la pression 
barométrique et des climats, sur la marche de ces phénomènes. Pour effec- 
tuer cette longue série d’investigations dans des conditions favorables, 
M. Bonnier ne s’est pas contenté d'observations faites dans un laboratoire 
ordinaire; il a examiné comparativement la production du nectar par les 
mêmes plantes vivantes, dans les plaines basses des environs de Paris, 
dans les montagnes plus ou moins hautes du Dauphiné et de la Suisse, ou 
bien encore sous le rude climat de la Norvège, où il est allé passer plu- 
sieurs mois, dans l’unique but d’y poursuivre ses travaux relatifs à la phy- 
siologie végétale et à la distribution géographique des plantes. 

Il a obtenu, de la sorte, des résultats très nets et très concordants. Enfin, 
ses observations et ses expériences nous donnent une explication non moins 
simple que satisfaisante d’un grand nombre de faits qui étaient jusqu’alors 
difficiles à interpréter. 

Pour ne pas abuser des moments de l’Académie, nous n’entrerons pas 
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dans plus de détails à ce sujet, car ce que nous venons de dire du Mémoire 
de M: Bonnier suffira, croyons-nous, pour motiver l’opinion favorable que 
votre Commission en a conçue. 

Plusieurs autres travaux ont été soumis à notre jugement; mais la plu- 
part n'avaient pas autant d'importance que celui dont nous venons de 
rendre compte, et certains d’entre eux, étant encore inachevés ou nécessi- 
tant un plus long examen, nous ont paru devoir être réservés pour le pro- 
chain Concours. Nous avons pensé aussi qu'il était bon d'encourager, 
parmi les botanistes, l’emploi des méthodes expérimentales rigoureuses 
dans l'étude de questions pour la solution desquelles les naturalistes sont 
aujourd’hui trop enclins à se contenter de données vagues et d’hypothèses 
hasardées. 

À l'unanimité, votre Commission vous propose donc de décerner le prix 
de Physiologie expérimentale à M. Gasrox Boxnrer. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX MONTYON, ARTS INSALUBRES. 


(Commissaires : MM. Dumas, Chevreul, Peligot, Fremy, 
Boussingault rapporteur.) 


Dans les mines de houille, l’éclairage à lieu avec la lampe imaginée par 
Davy, après qu’il eut constaté le refroidissement que subit un gaz en igni- 
tion traversant une toile métallique. La flamme résultant de la combustion 
d'un mélange d’air et de grisou opérée à l’intérieur d’une lampe de süreté 
nese propage pas au dehors; elle prend un aspect particulier, s’allonge, 
change de couleur, marque, comme le disent les mineurs, qui reconnaissent, 
à ces caractères, qu'ils sont dans un mélange. explosif. 

Si.le grisou est en proportion telle que la combustion intérieure soit 
vive.et continue, la chaleur dégagée peut alors acquérir assez d'intensité 
pour que l'enveloppe métallique protectrice devienne incandescente, et 
par suite capable d'allumer l'atmosphère ambiante. 

Sans doute, ce cas se présentera rarement dans une mine où la ventila- 
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tion largement pratiquée dilue, noie, en quelque sorte, le gaz inflammable 
dans un volume d'air considérable, Néanmoins il est des circonstances, 
que rien ne fait prévoir, où l’on traverse momentanément une zone chargée 
de grisou, même dans les travaux les mieux aérés, ou bien encore, ainsi 
qu'il arrive dans des exploitations de pétrole, d'énormes masses de sable 
bitumineux font irruption dans les galeries, chassées qu’elles sont par des 
eaux salées accompagnées de gaz combustibles. 

Lorsque, par une cause quelconque, l'atmosphère est assez chargée de 
grisou pour que la toile métallique d’une lampe rougisse, le mineur est 
dans une situation périlleuse : fuir serait une imprudence, l'agitation de l'air 
pouvant faire sortir la flamme de l’enceinte où elle est confinée; l’unique 
moyen efficace pour conjurer le danger est d’éteindre la lampe, non pas 
en soufflant, mais en l’étouffant sous les vêtements. Malgré la promptitude 
avec laquelle on agit, on éprouve une grande anxiété, par la raison qu’on 
peut être frappé par uu coup de feu; on conçoit dès lors l'intérêt qu’il y 
aurait à pouvoir éteindre instantanément une lampe placée dans les condi- 
tions qu’on vient de signaler. C’est à ce résultat qu'est parvenu M. BrmcKeL, 
ancien élève de l'École Centrale, ingénieur aux mines de Pechelbronn, par 
une modification apportée à la lampe de sureté. 

Cette modification, des plus simples, consiste à pourvoir le cylindre en 
toile métallique d’une double enveloppe en fer-blanc ; l’une, supérieure, 
mobile, glisse sur l’enveloppe inférieure, fixe, quand on lui imprime un 
mouvement concentrique en faisant tourner le crochet de suspension. Ces 
enveloppes portent des ouvertures correspondantes et d’égales sections, de 
sorte qu’il est possible de diminuer plus ou moins l’accès de l'air, et même 
de le supprimer, de manière à éteindre subitement le grisou brülant dans 
la lampe. Il n’est pas d’ailleurs indispensable d’aller jusqu’à l’extinction, 
parce que, en réglant l’arrivée de l’air, s’il survient un accroissement de 
gaz combustible, la flamme s’éteindra spontanément, faute d'oxygène. Le 
pouvoir éclairant d’une lampe de Mueseler, quand elle porte les enveloppes 
régulatrices, n’est pas sensiblement atténué, par la raison qu’elles n’inter- 
ceptent que la faible lumière émanant du treillis métallique. Il est établi 
par un Rapport de M. von Albert, ingénieur des mines de l’arrondisse- 
ment de Strasbourg, que depuis près d’une année la lampe modifiée par 
M. Birckel est en usage dans les mines de Pechelbronn, où l’on travaille 
dans une atmosphère fortement chargée de grisou, sans qu’on ait eu à 
signaler aucun accident. Aussi les mineurs trouvent-ils une grande sé- 
curité dans l'emploi de cette lampe, dont le poids est à peine augmenté par 
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les enveloppes, qui ont d’ailleurs l'avantage de protéger le tissu métal- 
lique et d'empêcher la flamme de traverser ce tissu dans le cas d’un cou- 
rant d'air ou d’un mouvement brusque. 

En présence de résultats aussi satisfaisants, votre Commission a pensé 
que l’auteur de la modification apportée à la lampe de süreté, en vue d’en 
déterminer l'extinction instantanée dans une atmosphère éminemment ex- 
plosive, méritait une récompense ; en conséquence, elle propose d’accorder 
à M. Bmckez une somme de quinze cents fr'mcs. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Dumas, Thenard, Tresca, Breguet, 
Bertrand rapporteur.) 


La Commission, à l’unanimité, propose de décerner le prix Trémont pour 
l’année 1880 à M. J. Vixor, fondateur et directenr du Journal le Crel. 

Elle est heureuse d'encourager les efforts poursuivis depuis seize ans 
par M. Vinot pour développer chez tous Les esprits curieux le goût de l’As- 
tronomie et pour les aider par des explications incessantes toujours simples, 
précises, sur tous les sujets accessibles à leurs observations. 


L'Académie approuve les conclusions de ce Rapport. 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Chasles, Bertrand, Boussingault, Milne Edwards, 
Dumas rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de décerner le prix Gegner de 
l’année 1880 à M. V.-A. Jacquezaix, pour l’ensemble de ses travaux de 
Chimie, et notamment pour la belle observation qui lui est due sur la 
transformation du diamant en graphite sous l'influence des hautes tempé- 
ratures obtenues au moyen de la pile de Volta. 

M. Jacquelain, dans le cours de sa longue carrière comme chef des labo- 
ratoires de l’École Centrale, s’est appliqué à préparer de nombreux produits 
dans un état exceptionnel de pureté. L'Académie, en lui fournissant les 
moyens d'en compléter l'étude, espère que les notions qu'ils peuvent four- 
nir à la Science ne tarderont pas à étre mises sous les yeux des chimistes. 


Cette proposition est adoptée. 
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PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. de Lesseps, d’Abhadie, Milne Edwards, Cosson, 
amiral. Mouchez rapporteur.) 


Un homme d’un caractère énergique, plein de courage, de hardiesse et de 
persévérance, vient de renouveler dans l'extrême Orient une de ces entre- 
prises rappelant, comme celle de Doudard de la Grée dans le Mékong, ces 
épisodes légendaires qui, au Xvi°siècle, caractérisèrent les conquêtes dans le 
nouveau monde et firent momentanément la grandeur de l'Espagne et du 
Portugal. Il nous donne un nouvel exemple de cette puissance féconde de 
l'initiative privée, qualité trop rare, trop peu encouragée en France, mais 
aussi commune qu’appréciée chez d’autres grandes nations dontelle a le plus 
servi la prospérité. C’est à cette vigueur d'initiative de leur race, à cette con- 
fiance en soi, à cette hardiesse d'entreprise quiles pousse sans cesse à porter 
au loin, hors de leur frontière, l’exubérance de leurs forces et de leur acti- 
vité, que les Anglais etles Américains doivent surtout l'énorme développe- 
ment de leurs relations sur toute la surface du globe et leur prospérité 
sans égale. Si la France comptait beaucoup d'hommes comme Dupuis et 
savait les encourager au lieu de les abandonner, elle ne tarderait pas à 
relever son commerce de la déplorable infériorité où il se trouve encore 
aujourd’hui dans l’extrême Orient : pendant que le total de nos échanges 
n’y est annuellement que de 165000 tonneaux, les Américains arrivent au 
chiffre de 2800000 tonneaux et les Anglais à 5 millions de tonneaux. C’est 
le droit et le devoir des nations les plus civilisées, mais c’est aussi leur hon- 
neur et la cause la plus efficace, la plus juste de leur prospérité, d’intro- 
duire chez les peuples arriérés leur influence, leur commerce et les bien- 
faits de la civilisation. Malgré l’état si remarquablement prospère ‘où se 
trouve aujourd’hui la France, on prendra certainement pour'une marque 
de faiblesse ou d’impuissance sa non-intervention au Tonkin, et ce sera 
peut-être pour l'avenir une faute irréparable de ne pas suivre aujourd’hui 
la voie si facile, si fructueuse, ouverte par Dupuis dans cette belle et 
populeuse contrée, voisine de nos possessions asiatiques. 

Jean Dupuis, né en 1829, manifesta de bonne heure son goût pour les 
sciences géographiques et les voyages. En r857; ilse rend en Égypte au mo 
ment où commence l’entreprise du canal de Suez; mais, n’y trouvant pas, 
après deux ans de séjour, de position en rapport avec ses goûts et son ambi- 
tion, il part pour la Chine et arrive dans le Yang:tze-kiang en même temps 
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que l'amiral anglais Hope, chargé de choisir trois ports nouveaux à ouvrir 
au Commerce européen, Il suit cette expédition .et se fixe à Han-Keou, le 
premier de ces ports. Il s'occupe aussitôt, avec toute l’ardeur quille caracté- 
rise, d'étudier la langue, les mœurs, les ressources du pays, et de se créer des 
relations commerciales étendues. Sa loyauté, son intelligence lui conci- 
lient bientôt toutes les sympathies, et, après quelques années de travail as- 
sidu, il arrive à une position des plus honorables; mais, poussé par son 
esprit aventureux, il veut profiter de. ces circonstances favorables pour 
explorer les populeuses provinces de la Chine méridionale qui, par leur éloi- 
gnement de toute route économique, échappent encore au commerce euro- 
péen. Il connaissait les énergiques et persévérants efforts inutilement 
renouvelés depuis dix ans par les Anglais pour y parvenir par leur fron- 
tière orientale de l'Inde; il connaissait également le récent échec de l’expé- 
dition française de Doudard de la Grée qui tentait d’y pénétrer par le Cam- 
bodge et le Mékong. Guidé par certains renseignements qu’il est parvenu 
à se procurer, Dupuis se décide à chercher la solution de ce problème par 
le Song-Koï, ou fleuve Rouge, qui, prenant sa source dans le Yun-nan, 
traverse le Tonkin du nord-ouest au sud-est. 

Il part d'Harg-Keou en septembrer870 et se rend au Yun-nan alors ravagé 
par la guerre des Mahométans. Il se lie avec le maréchal Mà, commandant 
l’armée chinoise, qui se trouve dans le plus grand dénûment, et il offre 
d’approvisionner l’armée par le Song-Koï qu'il compte bientôt explorer. Le 
maréchal Mà n'accepte ses offres qu'après lui avoir fait comprendre les dif- 
ficultés presque insurmontables et les dangers de cette entreprise; mais Du- 
puis, confiant dans son énergique volonté et son courage, persiste dans sa 
résolution et part avec une escorte qui l'accompagne jusqu’à la frontière du 
Tonkin. Il continue alors, avec un seul serviteur chinois, la recherche 
du fleuve du Song-Koï à travers des pays peu connus, peuplés de tribus 
indépendantes ayant la plus détestable réputation. 

Après de bien rudes fatigues, des difficultés et des dangers sans cesse 
renaissants, il parvient un jour au bord d’une vallée ou plutôt d’un goufire 
d’un millier de mètres de profondeur, au fond duquel coule une rivière 
qu'on lui dit être le Song-Koi. 

Il s’y aventure sur une barque et le descend jusqu’à Kouen-ce; premier 
poste aunamite, où on l'empêche de continuer sa route. 

Dupuis, certain maintenant de la navigabilité du Song-Koï et de la 
réalisation de ses espérances, remonte au Yun-nan annoncer son succès 
aux autorités chinoises. Pendant ce voyage, il a minutieusement exploré 
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le fleuve et la contrée qu’il traverse; il constate l’abondance des produits 
naturels les plus variés : mines de houille, defer, d’étain, de cuivre, d’ar- 
gent, de cristal de roche, minerais d’or très abondants chez les Muong, 
végétation tropicale splendide, gibiers et animaux de toute espèce. 

Les autorités du Yun-nan, vivement frappées de l’importance de cette 
découverte pour la prospérité des provinces qu’elles administrent, chargent 
Dupuis de l’approvisionnement de l’armée, lui offrant un corps de dix mille 
hommes pour assurer la libre circulation du fleuve Rouge contre l'hostilité 
des peuples riverains ; elles l'accréditent officiellement auprès du roi d’An- 
nam, vassal de la Chine. Dupuis, tout en acceptant la mission commerciale, 
refuse l'offre du eorps d'armée, intervention officielle du gouvernement 
chinois, qui pourrait gravement compromettre les intérêts futurs de la 
France au Tonkin. Ce refus patriotique de Dupuis lui fait d'autant plus 
d'honneur que le concours de ce corps d'armée, en assurant la réussite de 
son entreprise, lui assurait en même temps une brillante fortune, 

Eu janvier 1872, Dupuis vient en France préparer son expédition et faire 
part au Gouvernement de son projet d'ouverture du fleuve du Tovkin, en 
lui demandant son concours. Mais nous étions malheureusement à une 
époque trop critique encore pour songer à des entreprises lointaines, 
quelque faciles et séduisantes qu’elles fussent ; Dupuis ne peut obtenir 
du Gouvernement, assez mal renseigné d’ailleurs sur l’état de ces contrées, 
qu'un stérile témoignage de sympathie. 

Il repart donc seul pour poursuivre ses opérations et se présente à la fin 
de 1872 dans le golfe du Tonkin, sur la côte basse du delta du Song-koi, à 
la tête d’une flottille de navires à voiles et à vapeur entièrement équipée à 
ses frais. Il explore minutieusement ces côtes inconnues de nos hydro- 
graphes, finit par découvrir un chenal où il pénètre avec ses navires et 
remonte jusqu’à Ha-noi, à 30 lieues de la mer. 

L'arrivée si extraordinaire de cette première expédition européenne dans 
la capitale du Tonkin jette le plus grand effroi parmi les mandarins anna- 
mites, qui, n’osant pas l’attaquer de front, lui font dès ce jour une guerre 
sourde et acharnée. Dans cette position critique, Dupuis se voit obligé d'agir 
avec vigueur; 1l attaque les Annamites, les refoule dans la citadelle et se 
rend maître de la ville de commerce où la population tonkinoise lui est favo- 
rable. Laissant alors une partie de son expédition à son second, M. Millot, il 
remonte avec l’autre au Yun-nan, où il retrouve son ami le maréchal Mä, 
vainqueur des Mahométans. 

L'arrivée de l’habile et hardi explorateur et la démonstration si frappante 
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de la facilité des communications par le Song-koï soulèvent un véritable 
enthousiasme parmi la population chinoise, et les mandarins lui renou- 
vellent les offres les plus avantageuses, qu’il refuse encore comme il avait 
refusé déjà les offres des grandes maisons de commerce anglaises et alle- 
mandes de Hong-Kong, espérant toujours que la France, dans un prochain 
avenir, pourrait bénéficier la première du résultat de ses explorations. 

Il redescend à Ha-noï, d’où il expédie un second convoi au Yun-nan. 

Pendant ce temps, il envoie à Saigon M. Millot et le charge d’exposer 
au Gouverneur que l’appui moral de la plus minime force sera suffisant 
pour établir le protectorat de la France et émanciper dix millions de Ton- 
kinois de la tyrannique oppression annamite, qu’ils subissent depuis le com- 
mencement du siècle. Ces faibles et indolentes populations n’attendent 
qu’une occasion favorable pour s’en débarrasser. 

À ce moment, la navigabilité du Song-Koï est bien démontrée; l’hostilité 
des Annamites est comprimée et les Tonkinois sont bien disposés à recevoir 
l'intervention française; mais ici se termine la partie heureuse et féconde 
de la carrière de Dupuis, celle pendant laquelle il a toujours agi seul, et 
commence avec l'intervention officielle française, tant sollicitée par lui, la 
série de ses mésaventures et sa ruine, 

Au moment où il allait expédier son troisième convoi au Yun-nan, il voit 
arriver le lieutenant de vaisseau Garnier, envoyé de Saïgon avec une cen- 
taine d'hommes, sans autres instructions que d'agir selon les circon- 
stances, comme il le jugerait convenable. Ce remarquable officier, cé- 
lèbre déjà par son exploration du Mékong, et très au courant des affaires 
et du caractère annamite, juge rapidement la situation; il comprend 
combien les circonstances sont favorables à l’extension de l'influence 
française et quelle jalouse et invincible hostilité rencontreront toujours 
les Européens de la part des mandarins annamites maîtres absolus du 
pays. Il prend donc résolûment parti contre ces derniers en faveur des 
Tonkinois et de Dupuis. A la tête des quatre-vingt-dix hommes qu'il 
commande et de quatre-vingts et quelques hommes de la flottille de Dupuis, 
il attaque vigoureusement la citadelle d'Ha-noï, défendue par six à sept 
mille hommes, et s’en empare en quelques heures. Il s'empare ensuite 
de toutes les places fortes qui défendent le delta du fleuve. La population 
indigène, enfin débarrassée du joug annamite, se déclare partout en faveur 
des Français, Les représentants du gouvernement annamite, se reconnais- 
sant vaincus, ne demandent qu’à traiter. Il aurait suffi à ce moment d’une 
simple déclaration du gouverneur de Saigon pour annexer les dix millions 
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de Tonkinois aussi facilement que quelques années avant on avait annexé, 
sans tirer un coup de fusil et par un simple décret, les trois nouvelles 
provinces de la basse Cochinchine. 

Mais un déplorable événement change tout à coup la face des affaires. 
Un fort parti d’ennemis s'étant approché un jour de la citadelle pour lat- 
taquer, Garnier fait une sortie et, emporté par son téméraire courage, les 
poursuit au pas de course, suivi seulement de trois hommes, qu'il devance 
de plusieurs centaines de mètres; il tombe dans un fossé qu'il n'avait pas 
aperçu et il est massacré avant d’avoir eu le temps de se relever. Ses lieu- 
tenants, assistés par les hommes de la flottille de Dupuis, vengent sa mort, 
en dispersant les dernières bandes ennemies. A cet instant, la conquête du 
Tonkin pouvait être considérée comme terminée. Malheureusement, par 
suite d’un déplorable manque d’unité de conduite dans la direction supé- 
rieure des affaires, l'officier appelé à remplacer Garnier, sans instructions 
beaucoup plus précises, adopte une politique diamétralement contraire à 
celle de son prédécesseur ; il prend le parti des mandarins annamites contre 
les Tonkinois, des oppresseurs contre les opprimés; il fait évacuer par nos 
détachements toutes les provinces, toutes les places fortes que nous avions 
conquises, et abandonne au ressentiment des Annamites les nombreux 
Tonkinois qui s'étaient livrés à nous, leur donnant ainsi la plus fâcheuse 
opinion de notre caractère national. Il séquestre la flottille de Dupuis, 
qu’il expulse complètement ruiné ; puis il prépare avec l’Annam un traité 
par lequel nous abandonnions sans nulle compensation effective une 
situation aussi belle qu’inespérée, conquise par tant d'actes de courage, 
d’audacieuse initiative et d’habileté politique. Nous nous engageons en 
outre à lui donner un important matériel de guerre qui lui a été remis 
l’année suivante. 

Dupuis, rentré en France après avoir perdu tout le fruit de sa longue, 
honorable et laborieuse carrière, sollicite aujourd’hui une réparation des 
pertes que lui ont fait subir les mesures si déplorables dont il a été victime, 

Pendant ces quinze ans de voyages et d’expéditions aventureuses, Dupuis 
a toujours fait preuve du caractère le plus honorable; ses adversaires ne 
peuvent que lui contester l’importance de certaines découvertes : le Song- 
Koiï, par exemple, ne serait pas toujours navigable ;on y rencontrerait en cer- 
taines saisons des rapides, des hauts-fonds nécessitant des transbordements. 
Mais il n’en est pas moins le premier explorateur de ce fleuve, qu’il a 
remonté et descendu plusieurs fois à ses risques et périls, sans secours offi- 
ciels et malgré l'hostilité des Annamites. Les travaux géographiques ré- 
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cemment exécutés par un officier de marine envoyé en mission spéciale au 
Tonkin ont à très peu près confirmé tous les levés faits par Dupuis. 

En lui accordant le prix Delalande-Guérineau, l’Académie ne préjuge 
d’ailleurs en rien la décision qu'aura à prendre l'autorité compétente rela- 
tivement aux réclamations de Dupuis au point de vue des intérêts privés ou 
politiques. Elle récompensera seulement l’énergique et hardi explorateur 
qui a parcouru seul, à l’aide de ses propres ressources, tant de milliers de 
kilomètres à travers des contrées inexplorées par les Européens, qui a 
ouvert au commerce et à la Science un grand et riche pays où il y aurait 
un intérêt de premier ordre, aussi bien pour les misérables populations 
tonkinoïses que pour le commerce européen, à établir notre protectorat et 
notre bienfaisante influence. Elle encouragera enfin parmi nous cette qualité 
si féconde de l'initiative privée, à laquelle les deux grandes nations mari- 
times doivent presque uniquement leur énorme développement et qui a le 
plus contribué à cette subite extension de la civilisation européenne sur 
toute la surface du globe, merveilleuse transformation à laquelle vient 
d’assister la génération qui s'éteint et dont le x1x° siècle recevra un éclat 
sans égal. 

L'Académie ne peut d’ailleurs oublier que c’est précisément à cette qua- 
lité de l'initiative personnelle, si remarquablement développée chez un de 
ses plus illustres Membres, que la France devra peut-être de léguer aux âges 
futurs, profondément gravé à Suez et à Panama, le souvenir le plus impé- 
rissable de sa grandeur, de son génie et de sa civilisation. 


Les considérations qui précèdent ont décidé votre Commission à vous 
proposer de décerner le prix Delalande-Guérineau à M. Jean Dupuis. 


PRIX FONDÉ PAR M La Marquise DE LAPLACE, 


Une Ordonnance royale ayant autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation, qui lui a été faite par M la Marquise de Laplace, 
d’une rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la 
collection complète des Ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné 
chaque année au premier élève sortant de l’École Polytechnique, 

Le Président remet les cinq Volumes de la Mécanique céleste, V Exposition 
du système du monde et le Traité des Probabilités à M. Termuwn (P1ERRE- 
Man), né le 3 juillet 1859 à Lyon, et entré, en qualité d'élève ingénieur, 
à l’École des Mines. 
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PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1881, 1882, 1883 ET 1885. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHEMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


Question proposée pour l’année 1882, 


L'Académie propose pour sujet du prix la « Théorie de la décomposition 
des nombres entiers en une somme de cinq carrés », en appelant particulièrement 
l'attention des concurrents sur les résultats extrêmement remarquables 
énoncés sans démonstration par Eisenstein dans une Note écrite en langue 
française au Tome 35 du Journal de Mathématiques de Crelle (p. 368, 
année 1847). 

Le prix consistera en une médaille de la valeur de trois mille francs. 


Les Mémoires devront être remis au Secrétariat avant le 1° juin 1882; 
ils porteront une épigraphe ou devise répétée dans un billet cacheté qui 
contiendra le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera ouvert que si la 
pièce à laquelle il appartient est couronnée. 
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MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROÎTRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES, 
L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique de 
l’année 188r. 
Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, devront être 
adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin. 


PRIX PONCELET. 


Par Décret en date du 22 août 1868, l’Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite, au nom du Général Poncelet, par 
M°° Veuve Poncelet, pour la fondation d’un prix annuel destiné à récompen- 
ser l’Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront précédé le 
jugement de l’Académie. 


Le Général Poncelet, plein d’affection pour ses Confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom füt associé d’une 
manière durable aux travaux de l’Académie et aux encouragements par les- 
quels elle excite l’émulation des savants. M" Veuve Poncelet, en fondant ce 
prix, s’est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de lil- 
lustre Géomètre. ; 


Le Prix consiste en une médaille de la valeur de deux mille francs. 
Une donation spéciale de M Veuve Poncelet permet à l’Académie 


d’ajouter au prix qu’elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres 
complètes du Général Poncelet. 


PRIX MONTYON. 

M. de Montyon a offert une rente sur l’État pour la fondation d’un 
prix annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instru+ 
ments utiles aux progrès de l’Agriculture, des Arts mécaniques ou des 
Sciences. 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de sept cents francs. 


(624) 
PRIX PLUMEY. 


Par un testament en date du 10 juillet 1859, M. J.-B. Plumey a légué à 
l’Académie des Sciences vingt-cinq actions de la Banque de France « pour 
» les dividendes être employés chaque année, s’il y a lieu, en un prix à 
» l’auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 
» vapeur. » 


En conséquence, l’Académie annonce qu’elle décernera chaque année, 
dans sa séance publique, une médaille de la valeur de deux mille cinq cents 
francs au travail le plus important qui lui sera soumis sur ces matières. 


PRIX DALMONT. 


Par son testament en date du 5 novembre 1863, M. Dalmont a mis à la 
charge de ses légataires universels de payer, tous les trois ans, à l’Acadé- 
mie des Sciences, une somme de trois mille francs, pour être remise à celui 
de MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées en activité de service qui lui 
aura présenté, à son choix, le meilleur travail ressortissant à l’une des 
Sections de cette Académie. 


Ce prix triennal de trois mille francs doit être décerné pendant la période 
de trente années, afin d’épuiser les trente mille francs légués à l’Académie, 
d’exciter MM. les ingénieurs à suivre l’exemple de leurs savants devanciers, 
Fresnel, Navier, Coriolis, Cauchy, de Prony et Girard, et comme eux ob- 
tenir le fauteuil académique. 


Un Décret en date du 6 mai 1865 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs. 

En conséquence, l’Académie annonce qu’elle décernera le prix fondé 
par M. Dalmont dans sa séance publique de l’année 1882. 


PRIX FOURNEYRON. 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par décret du 6 novembre 1867, 
à accepter le legs qui lui a été fait par M. Benoît Fourneyron d’une somme 
de cinq cents francs de rente sur l’État français, pour la fondation d’un prix 
de Mécanique appliquée à décerner tous les deux ans, le fondateur laissant à 
l’Académie le soin d’en régler le programme. 
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La Commission du prix de 1877 n’a pas cru pouvoir, conformément 
au Programme proposé, le décerner à l’auteur d’une machine motrice pour 
tramway, et l’a accordé à une machine motrice s’en rapprochant. 

De son côté, la Commission du prix de l’année 1879 n’a pas jugé qu'il 
lui füt possible de l’accorder à aucun des Ouvrages soumis à son examen. 

En conséquence, sur sa proposition, l’Académie maintient la question 
au Concours et. propose de décerner, s’il y a lieu, le prix Fourneyron 
dans la séance publique de l’année 1881 au meilleur Mémoire ayant pour 
objet la construction d’une machine motrice propre au service de. la. traction 
sur les tramways. 

Les pièces de Concours, manuscrites ou imprimées, devront être déposées 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1% juin. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


La médaille fondée par Jérôme de Lalande, pour être accordée annuelle- 
ment à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l'observation la plus 
intéressante, le Mémoire ou le travail le plus utile au progrès de l’Astro- 
nomie, sera décernée dans la prochaine séance publique, conformément à 
l’arrêté consulaire en date du 13 floréal an X. 

Ce prix consiste en une médaille d’or de la valeur de cinq cent quarante 
francs. 


PRIX DAMOISEAU. 
Question proposée pour 1869, remise à 1872, à 1876, à 1877, à 1870, puis enfin à 1882. 


Un Décret en date du 16 mai 1863 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation qui lui a été faite par M°° la Baronne de Damoiseau, 
d’une somme de virigt mille francs, « dont le revenu est destiné à former le 
montant d’un prix annuel », qui recevra la dénomination de Prix Da- 
moiseau. Ce prix, quand l’Académie le juge utile aux progrès de la Science, 
peut être converti en prix triennal sur une question proposée. 
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L'Académie rappelle qu’elle maintient au concours pour sujet du prix 


Damoiseau à décerner en 1882 la question suivante : 


« Revoir la théorie des satellites de Jupiter; discuter les observations et en 
» déduire les constantes qu'elle renferme, et particulièrement celle qui fournit 
» une détermination directe de la vitesse de la lumière; enfin construire des 
» Tables particulières pour chaque satellite. » 


Elle invite les concurrents à donner une attention particulière à l’une 
des conditions du prix, celle qui est relative à la détermination de la vi- 
tesse de la lumière. 


Le prix sera une médaille de la valeur de dix mille francs. 


Les Mémoires seront reçus jusqu’au 1° juin 1882. 


PRIX VALZ. 


Me Veuve Valz, par acte authentique en date du 17 juin 1874, a fait 
don à l’Académie d’une somme de dix mille francs, destinée à la fondation 
d’un prix qui sera décerné tous les ans, à des travaux sur l’Astronomie, 
conformément au prix Lalande. Sa valeur est de quatre cent soixante francs. 


L'Académie a été autorisée à accepter cette donation par décret en date 
du 29 janvier 1875. 
Elle propose de décerner le prix Valz de l’année 1881 à l’auteur de l’ob- 


servation astronomique la plus intéressante qui aura été faite dans le cou- 
rant de l’année. 


PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


Question proposée pour 1878, remise à 1880 et enfin à 1882. 
L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix qu’elle devait dé- 
cerner en 1880 la question suivante : 


« Étude de l’élasticité d’un ou de plusieurs corps cristallisés, au double point 
» de vue expérimental et théorique. » 
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Elle maintient la même question au Concours pour l’année 1882. Le 
prix sera une médaille de la valeur de trois mille francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat avant le 1° juin; 
ils porteront une épigraphe ou devise répétée dans un billet cacheté qui 
contiendra le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera ouvert que si la 
pièce à laquelle il appartient est couronnée. 


PRIX BORDIN. 


Question proposée pour l’année 1882. 


« Rechercher l'origine de l’électricité de l'atmosphère et les causes du grand 
» développement des phénomènes électriques dans les nuages orageux. » 


Le prix sera une médaille de la valeur de trois mille francs. Les Mémoires 
destinés au Concours seront reçus jusqu’au 1° juin 1882; ils devront être 
accompagnés d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. 
Ce pli ne sera ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX L. LACAZE. 


Par son testament en date du 24 juillet 1865 et ses codicilles des 25 août 
et 22 décembre 1866, M. Louis Lacaze, docteur-médecin à Paris, a légué 
à l’Académie des Sciences trois rentes de cinq mille francs chacune, dont 
il a réglé l'emploi de la manière suivante : 


« Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
» lement qu’autant qu’on saura la Physiologie, je laisse cinq mille francs 
» de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
» de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
» décès, un prix de dix mille francs (10 000 fr.) à l’auteur de l’'Ouvrage 
» qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
»wpourront CONCOUTIFS 4 AURONT 20 A AN NRRCUEEN TRS DIERONTS 

» Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, outre la 
» somme de cinq mille francs de rente perpétuelle que j’ai laissée à l’Aca- 
» démie des Sciences de Paris pour fonder un prix de Physiologie, que je 
» maintiens ainsi qu'il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acadé- 
» mie des Sciences deux sommes de cinq mille francs de rente perpétuelle, 
» libres de tous frais d’enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
» autres prix, l’un pour le meilleur travail sur la Physique, l’autre pour 
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» le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
» Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
» décès, et seront aussi de dix mille francs chacun. Les étrangers pourront 
» concourir. Ces sommes ne seront pas partageables, et seront données 
» en totalité aux auteurs qui en auront été jugés dignes, Je provoque ainsi, 
» par la fondation assez importante de ces trois prix, en Europe et peut- 
» être ailleurs, une série continue de recherches sur les sciences naturelles, 
» qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
» même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
» penses par l’Académie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
» ce corpsillustre, au respect et à l'estime dont il jouit dans le monde 
» entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
» seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
» France. » 


Un Décret en date du 27 décembre 1869 a. autorisé l’Académie à accep- 
ter cette fondation; en conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- 
blique de l’année 1881, trois prix de dix mille francs chacun aux Ouvrages 
ou Mémoires qui auront le plus contribué aux progrès de la Physiologie, 
de la Physique et de la Chimie. 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objet une 
ou plusieurs questions relatives à la Statistique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elleconsidére comme admis-à ce Concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant-été impriméset publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Le prix consiste en une médaille de la valeur de cinq cents francs. 
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CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Par un testament, en date du 13 mars 1851, M. le D’ Jecker a fait à 
l’Académie un legs de dix mille francs destiné à accélérer les progrès de la 
Chimie organique. 

À la suite d’une transaction intervenue entre elle et les héritiers Jecker, 
l’Académie avait dü fixer à cinq mille francs la valeur de ce prix jusqu’au 
moment où les reliquats tenus en réserve lui permettraient d’en rétablir la 
quotité, conformément aux intentions du testateur. 

Ce résultat étant obtenu depuis 1877, l'Académie annonce qu’elle 
décernera tous les ans le prix Jecker, porté à la somme de dix mille francs, 
aux travaux qu'elle jugera les plus propres à hâter les progrès de la Chimie 
organique. 

PRIX L. LACAZE. 

Voir page 627: 


GÉOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 
(Prix du Budget.) 


Question proposée pour l’année 188r,. 


« Etude géologique approfondie d’une région de la France. » 
Le prix consistera en une médaille de la valeur de trois mille francs. 


Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés au Secré- 
tariat avant le 1° juin 1887. 
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BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l’hôpital du Val-de-Grâce, a 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mille francs, destinée à 
la fondation d’un prix annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 


publique. 
PRIX ALHUMBERT, 


PHYSIOLOGIE DES CHAMPIGNONS. 


uestion proposée pour 1876, prorogée à 1878, prorogée de nouveau, après modification 
prop P 79; P £ 793 P £ » aP ; 
à 1880, et remise à 1881. 


Après avoir proposé sans succès pour 1876 et 1878 l’étude du n'ode de 
nutrition des Champignons, l’Académie, élargissant aujourd’hui le caare de 
la question, admettra à concourir, en 1881, tout Mémoire qui éclaircira 
quelque point important de la Physiologie des Champignons. 


Le prix consistera en une médaille de la valeur de deux mille cinq 
cents francs. 


Les Ouvrages ou Mémoires, manuscrits ou imprimés, en français ou en 


latin, devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin 
1881. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


Par son testament, en date du 14 avril 1855, M. Desmazières a légué 

l’Académie des Sciences un capital de trente-cing mille francs, devant 
être converti en rentes trois pour cent, et servir à fonder un prix 
annuel pour être décerné « à l’auteur, français ou étranger, du meilleur 
» ou du plus utile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, sur 
« tont ou partie de la Cryptogamie ». 
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Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


Le prix est une médaille de la valeur de seize cents francs. 


PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ. 


M. de La Fons Mélicocq a légué à l’Académie des Sciences, par tes- 
tament en date du 4 février 1866, une rente de trois cents francs, qui devra 
être accumulée, et « servira à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
» les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique sur le nord de la France, 
» c’est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, 
» de la Somme, de l’Oise et de l'Aisne ». 


L'Académie décernera ce prix, qui consiste en une médaille de la valeur 
de neuf cents francs, dans sa séance publique de l’année 1883, au meilleur 
Ouvrage, manuscrit ou imprimé, remplissant les conditions stipulées par le 
testateur. 


PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente 
trois pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner 
« à l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d’Eu- 
» rope (Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), 
» ou sur les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames cel- 
lulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs où l’anatomie d’un 


Insecte. (Voir page 636.) 


PRIX BORDIN. 


Question proposée pour l’année 1879 et prorogée à 188. 


L'Académie propose, pour sujet du prix Bordin qu’elle décernera, s’il 
y a lieu, dans sa séance publique de 1881, la question suivante : 


« Faire connaître, par des observations directes et des expériences, l'influence 
» qu'exerce le milieu sur la structure des organes végélatifs (racines, tige, 
» feuilles), étudier les variations que subissent les plantes terrestres élevées dans 
» l’eau, et celles qu’éprouvent les plantes aquatiques forcées de vivre dans l'air. 
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» Expliquer par des expériences directes les formes spéciales de quelques espèces 
» de la flore maritime. » 


L'Académie désirerait que la question füt traitée dans sa généralité, 
mais elle pourrait couronner un travail sur l’un des points qu’elle vient 
d'indiquer, à la condition que l’auteur apporterait des vues à la fois nou- 
velles et précises, fondées sur des observations personnelles. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, rédigés en français ou en latin, 
devront être adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1°* juin 1881. 


Le prix est de la valeur de trois mille francs. 


PRIX BORDIN. 


uestion proposée pour l’année 1881. 
P P 


« Étude comparative de la structure et du développement du liège, et en gé- 
» néral du système téqumentaire, dans la racine. » 


Grâce à de nombreux et importants travaux, l’étude comparative de la 
structure et des divers modes de développement de l’appareil tégumentaire, 
et en particulier du liège, est aujourd’hui assez bien connue dans la tige. 

L'Académie demande qu’un pareil travail soit réalisé pour la racine, où 
la coiffe, première-née de ces formations protectrices, est déjà bien connue. 
En comblant cette lacune, cette étude viendra compléter la connaissance 
anatomique de la racine, en même temps qu'elle fournira de nombreux 
points de comparaison avec les formations analogues de la tige. 


Le prix est une médaille de trois mille francs. Les Mémoires, écrits en 
français ou en latin, seront reçus jusqu’au 1° juin 1881 ; ils devront être 
accompagnés d’un pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. 
Ce pli ne sera ouvert que si la pièce à laquelle il appartient est couronnée. 


AGRICULTURE. 


PRIX MOROGUES. 


M. le baron B. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 oc- 
tobre 1834, une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l’État, pour 
faire l’objet d’un prix à décerner tous les cinq ans, alternativement : par l’A- 
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cadémie des Sciences, à l'Ouvrage qui aura fait faire le plus grand pro- 
grès à, l’ Agriculture en France, et par l’Académie des Sciences morales et 
politiques, au meilleur Ouvrage sur l’état du paupérisme ‘en France et le 
moyen d'y remédier. 

L'Académie des Sciences décernera le prix Morogues en 1883. Les 
Ouvrages, imprimés et écrits en français, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1°° juin. 


PRIX VAILLANT. 
Question proposée pour l’année 1882. 

M. le Maréchal Vaillant, Membre de l'Institut, a légué à l’Académie des 
Sciences une somme de quarante mille francs, destinée à fonder un prix 
qui sera décerné soit annuellement, soit à de plus longs intervalles. « Je 
» n'indique aucun sujet pour le prix, dit M. le Maréchal Vaillant, ayant 
» toujours pensé laisser une grande société comme l’Académie des Sciences 
» appréciatrice suprême de ce qu’il y avait de mieux à faire avec les fonds 
» mis à sa disposition. » 

L'Académie, autorisée par Décret du 7 avril 1873 à accepter ce legs, a 
décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant serait décerné tous les 
deux ans. Elle propose, pour sujet de celui qu’elle décernera, s’il y a lieu, 
en 1882, la question suivante : 

De l'inoculation comme moyen prophylactique des maladies contagieuses des 
animaux domestiques. 

Faire connaître, en les appuyant. de preuves expérimentales, les méthodes qu 
peuvent élargir le champ de son application. 


Le prix. sera une médaille de la valeur de quatre mille francs. 


Les Mémoires manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu’au 1° juin. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 


Question proposée pour l’année 1877, remise à l’année 1879 et prorogée à 188r. 


« Etude comparative de l’organisation. intérieure des divers Crustacés 
» édriophthalmes qui habitent les mers d'Europe. » 
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L’anatomie des Crustacés podophthalmaires à été l’objet de recherches 
nombreuses; mais on ne connait que très incomplètement la structure 
intérieure des Édriophthalmes. L'Académie demande une étude appro- 
fondie des principaux appareils physiologiques dans les divers genres d’Am- 
phipodes, de Lamodipodes et d’Isopodes qui habitent les mers d'Europe. 
Les concurrents devront porter principalement leur attention sur le SyS— 
tème nerveux, le système circulatoire, l'appareil digestif et les organes de 
la génération. Les descriptions devront être accompagnées de figures. 

Le prix consistera en une médaille de la valeur de trois mille francs. 

Les Ouvrages présentés au concours pourront être manuscrits ou im- 
primés et devront être déposés au Secrétariat avant le 1® juin 1881. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget). 
Concours prorogé de 1876 à 1878, puis à 1880, enfin à 1882, 


La question proposée est la suivante : 

« Etude du mode de distribution des animaux marins du littoral de la France. » 

Dans cette étude, il faudra tenir compte des profondeurs, de la nature 
des fonds, de la direction des courants et des autres circonstances qui 
paraissent devoir influer sur le mode de répartition des espèces marines. Il 
serait intéressant de comparer sous ce rapport la faune des côtes de la 
Manche, de l’Océan et de la Méditerranée, en avançant le plus loin possible 
en pleine mer; mais l’Académie n’exclurait pas du Concours un travail 
approfondi qui n'aurait pour objet que l’une de ces trois régions. 

Le prix consistera en une médaille de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secréta- 
riat avant le 1° juin 1882. 


PRIX SAVIGNY; FONDÉ PAR Mi: LETELLIER. 


Un Décret, en date du 20 avril 1864, a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter la donation qui lui a été faite par M'° Letellier, au nom de Sa- 
vigny, d’une somme de vingt mille francs pour la fondation d’un prix annuel 
en faveur des jeunes zoologistes voyageurs. 

« Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu'il est en mon pouvoir 
» de le faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
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» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoolo- 
» gie, vingt mille francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savi- 
» gny, ancien Membre de l’Institut d'Égypte et de l’Institut de France, 
» pour l'intérêt de cette somme de vingt mille francs ètre employé à aider 
» les jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s'occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Le prix consiste en une médaille de neuf cent soixante-quinze francs. 


PRIX THORE. 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran- 
klin Thore a légué à l'Académie des Sciences une inscription de rente trois 
pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner « à 
l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 
(Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. » 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 


Insecte. (Voir page 631.) 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


Par un testament en date du 12 mars 1852, M.le commandeur J. da Gama 
Machado a légué à l’Académie des Sciences une somme de vingt mille 
francs, réduite à dix mille francs, pour la fondation d’un prix qui doit 
porter son nom. 

Un Décret du 19 juillet 1878 a autorisé l’Académie à accepter ce legs. 

En conséquence, l’Académie, conformément aux intentions exprimées 
par le testateur, décernera, tous les trois ans, à partir de l’année 1882, le 
prix da Gama Machado aux meilleurs Mémoires sur les parties colorées 
du système tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des 
êtres animés. 


Le prix consistera en une médaille de douze cents francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être reçus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1°" juin 1882. 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon, et aux Or- 
donnances royales des 29 juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1820, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de quérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du Concours fera connaitre que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l’Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1°’ juin de chaque année. 


PRIX BRÉANT. 


Par son testament en date du 28 août 1849, M. Bréant a légué à 
l’Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fonda- 
tion d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de gué- 
rir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes de ce terribie 
fléau (1) ». 


(*) Il paraît convenable de reproduire ici les propres termes du fondateur : « Dans l’état 
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Prévoyant que le prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suite, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l'intérét 
du capital füt donné à la personne qui aura fait avancer la science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püt être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter Je prix de cent mille francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qui quérisse le choléra asiatique dans l'immense majorité des cas; » 


Ou « Indiquer d'une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie; » 


Ou enfin « Découvrir une prophylaxie cerlaine, et aussi évidente que l’est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole. » 


2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l’intérét du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l’atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


Dans le cas où les conditions précédentes n’auraient pas été remplies, le 


» actuel de la science, je pense qu’il y a encore beaucoup de choses à trouver dans la com- 
» position de l’air et dans les fluides qu'il contient : en effet, rien n’a encore été découvert 
» au sujet de l’action qu’exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magnétiques 
» ou autres; rien n’a été découvert également sur les animalcules qui sont répandus en 
» nombre infini dans l'atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des causes de cette 
» cruelle maladie. 

» Je n’ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, à re- 
» connaître l’existence dans l’air d’animalcules aussi petits que ceux que l’on aperçoit dans 
» l’eau en se servant des instruments microscopiques que la science met à la disposition de 
» ceux qui se livrent à cette étude. 

» Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je l’ai expliqué 
» plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que 
» l'intérêt dudit capital soit donné par l’Institut à la personne qui aura fait avancer la 
» science sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, soit en don- 
» nant de meilleures analyses de l’air, en ÿ démontrant un élément morbide, soit en trou- 
» vant un procédé propre à connaître et à étudier les animalcules qui jusqu’à présent ont 
» échappé à l'œil du savant, et qui pourraient bien être la cause ou une des causes de la 
» maladie. » 
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prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


PRIX GODARD. 


Par un testament, en date du 4 septembre 1862, M. le D' Godard a légué 
à l’Académie des Sciences « le capital d’une rente de mille francs, trois pour 
cent, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, une 
» année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année sui- 
» vante. » 


En conséquence, l’Académie annonce que le prix Godard, représenté 
par une médaille de mille francs, sera décerné, chaque année, dans sa séance 
publique, au travail qui remplira les conditions prescrites par le testateur. 


PRIX SERRES. 


M. Serres, membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une 
somme de soixante mille francs, pour l'institution d’un prix triennal « sur 


» l’embryologie générale appliquée autant que possible à la Physiologie et 
» à la Médecine ». 


Un Décret en date du 19 août 1868 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle décernera un prix de la valeur de sept mille 
cinq cents francs, dans sa séance publique de l’année 1881, au meilleur 
Ouvrage qu’elle aura reçu sur cette importante question. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
juin 1881. 


PRIX CHAUSSIER. 


M. Chaussier a légué à l’Académie des Sciences, par testament 
en date du 19 mai 1863, « une inscription de rente de deux mille 
cinq cents francs par an, que l'on accumulera pendant quatre ans 
pour donner un prix sur le meilleur Livre ou Mémoire qui aura paru 


pendant ce temps, et fait avancer la Médecine, soit sur la Médecine légale, 
soit sur la Médecine pratique. » 
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Un Décret, en date du 7 juillet 1869, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera ce prix, de la valeur de dix mille francs, dans sa 
séance publique de l’année 1883, au meilleur Ouvrage paru dans les quatre 
années qui auront précédé son jugement. 


Les Ouvrages ou Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’In- 
stitut avant le 1% juin. 


PRIX DUSGATE. 


M. Dusgate, par testament en date du 11 janvier 1872, a légué à l’Acadé- 
mie des Sciences cinq cents francs de rentes françaises trois pour cent sur 
l’État, pour, avec les arrérages annuels, fonder un prix de deux mille cinq 
cents francs, à délivrer tous les cinq ans à l’auteur du meilleur Ouvrage sur 
les signes diagnostiques dela mort et sur les moyens de prévenir les inhu- 
mations précipitées. : | 


Un Décret du 27 novembre 1874 a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs; en conséquence, elle annonce qu’elle décernera le prix Dusgate, 
pour la seconde fois, s’il y a lieu, dans sa séance publique de l’année 1885. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu’au 1‘ juin. 


PRIX LALLEMAND. 


Par un testament en date du 2 novembre 1852, M. C.-F. Lallemand, 
Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une somme de 
cinquante mille francs dont les intérêts annuels doivent être employés, en 
son nom, à « récompenser ou encourager les travaux relatifs au système 
nerveux, dans la plus large acception des mots ». 


Un Décret en date du 26 avril 1855 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs, dont elle n’a pu bénéficier qu’en 1880; elle annonce, en conséquence, 
qu'elle décernera annuellement le prix Lallemand, dont la valeur est fixée 
à dix-huit cents francs, à partir de l’année 1881. 


Les travaux destinés au Concours devront être envoyés au Secrétariat 
avant le 1° juin. 
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PHYSIOLOGIE. 


, 


PRIX MONTYON, PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 


M. de Montyon, par deux donations successives, ayant offert à l’Aca- 
démie des Sciences la somme nécessaire à la fondation d’un prix annuel 
de Physiologie expérimentale, ét le Gouvernement l'ayant autorisée à 
accepter ces donations, elle annonce qu’elle adjugera annuellement une 
médaille de la valeur de sept cent cinquante francs à l'Ouvrage, imprimé ou 
manuscrit, qui lui paraîtra répondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LACAZE. 
Voir page 627. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


Par un testament en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, Membre 
de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une rente perpétuelle de 
deux mille cinq cents francs, pour un prix annuel de Géographie physique, 
conformément au programme donné par une Commission nommée à ce 
effet. 

En conséquence, l’Académie propose pour sujet du prix qu’elle décer- 
nera, s’il y a lieu, en 1882, le programme dont l’énoncé suit. 

La question mise au Concours précédemment, demandait une étude des 
côtes océaniques de la France et offrait un grand intérêt; comme elle n’a 
pas été résolue, faute de temps et de recherches suffisantes, la Com- 
mission a pensé qu’il y avait lieu de la reproduire, en y apportant quelques 
modifications et en la généralisant, de manière à comprendre l’ensemble 
des côtes de France. 

Il est d’ailleurs nécessaire de proroger le Concours à l’année 1882; car 
l'étude des variations éprouvées par les contours de nos côtes, depuis la pé- 
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riode actuelle, présente de grandes difficultés. On sait, en effet, que ces 
variations résultent de phénomènes très complexes et nous citerons parmi 
les principaux : 

1° Les exhaussements et les abaissements qui peuvent offrir plusieurs al- 
ternances sur un même point ; 

2° Les érosions produites par la mer et les glissements qu’elles déterminent 
ainsi que les effondrements occasionnés par des tempêtes et par des mareés 
exceptionnelles; 

3° Les apports d’alluvions formées par la mer ou par les eaux 
douces. 

De longues et patientes recherches seront assurément nécessaires pour 
fournir des documents précis sur l’ensemble des côtes de France; mais il 
serait déjà très utile d’entreprendre cette étude sur quelques parties de notre 
littoral. On y parviendra surtout par des observations géologiques qui 
pourront quelquefois être contrôlées par les données de l’histoire et par la 
tradition. Il conviendra aussi de consulter les ingénieurs de nos ports, 
d’avoir recours aux Cartes hydrographiques dressées à différentes époques 
et aux Cartes malheureusement peu précises et peu nombreuses que nous 
ont léguées les anciens géographes. 

Cette étude permettra, par la suite, de tracer avec plus d’exactitude les 
contours de nos côtes à l'époque romaine; elle conduira même peut-être 
à esquisser ces contours au commencement dela période actuelle. 

En conséquence, voici dans quels termes la question est formulée : 


« Faire connaître, pour les côtes de France baignées par l'Océan et par la 
» Méditerranée, les dépôts marins ainsi que les dépôts lacustres et terrestres qui se 
» sont formés sur notre littoral depuis la période actuelle et plus particulièrement 
» depuis l’époque romaine. 

» Ceite étude comprendra essentiellement les mouvements d'exhausse- 
» ment et d’abaissement de nos côtes; mais il conviendra de faire connaître en 
» outre les modifications qu’elles ont subies, soit par les érosions de la mer, soit 
» par l'apport d'alluvions marines ou fluviatiles. 

» Le prix pourra étre accordé à un Mémoire traitant à fond la question, lors 
» méme qu'il soccuperail seulement d’une région spéciale des côtes de 
» France. » 


Les travaux manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu’au 1° juin 1882. 
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PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX MONTYON, ARTS INSALUBRES. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyou, et aux Ordon- 
nances royales des 29 juillet 1821, 2 juin 1825 et 23 août 1829, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un mélier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n'auront droit au prix qu’autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du Concours fera connaitre que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au Concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait 
le nom de prix Cuvier, et qui serait décerné tous les trois ans à l’'Ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par une Ordonnance en date du 
9 août 1839, l'Académie annonce qu’elle décernera, dans sa séance publique 
de 1882, le prix Cuvier à l’'Ouvrage qui sera jugé le plus remarquable entre 
tous ceux qui auront paru depuis le 1° janvier 1880 jusqu’au 31 dé- 
cembre 1882, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie. 


Ce prix consistera en une médaille de la valeur de quinze cents francs. 
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PRIX TRÉMONT. 


M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a légué à l’Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs, 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ». 


Un décret, en date du 8 septembre 1856, a autorisé l’Académie à accepter 
cette fondation. 


En conséquence, l'Académie annonce que, dans sa séance publique de 
l’année 1881, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre 
d'encouragement, à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui, 
se trouvant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant 
de l’année, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le 
mieux aux intentions du fondateur. : 


PRIX GEGNER. 


M. Jean-Louis Gegner, par testament en date du 12 mai 1868, a légué 
à l’Académie des Sciences « un nombre d’obligations suffisant pour former 
le capital d’un revenu annuel de quatre mille francs, destiné à soutenir un 
savant pauvre qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dés lors 
pourra continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des pro- 
grès des sciences positives ». 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par décret en date du 2 oc- 
tobre 1869, à accepter cette fondation. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


Parun testament en date du 17 août 1872, M®* Veuve Delalande-Guérineau 
a légué à l’Académie des Sciences une somine réduite à dix mille cinq francs, 
pour la fondation d’un prix à décerner tous les deux ans « au voyageur 
» français ou au savant qui, l’un ou l’autre, aura rendu le plus de services à 
» la France ou à la Science ». 


Un Décret en date du 25 octobre 18793 a autorisé l’Académie à accepter 
C. R., 1881, 1° Semestre. (T. XCII, N° 44.) 85 
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ce legs. Elle décernera, en conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans 
sa séance publique de l’année 1882. 


Les pièces de concours devront être déposées au Secrétariat de l’Institut 
avant le 1° juin. 
PRIX JEAN REYNAUD. 


M veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a, par acte en date du 23 décembre 1878, fait donation à l’Institut de 
France d’une rente sur l'État français, de la somme de dix mille francs, 
destinée à fonder un prix annuel qui sera successivement décerné par 
les cinq Académies « au travail le plus méritant, relevant de chaque 
classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 

» Les Membres de l'Institut ne seront pas écartés du Concours. 

» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» Ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grande infortune scientifique, littéraire ou artistique. » 


Un Décret en date du 25 mars 1879 a autorisé l’Institut à accepter.cette 
généreuse donation. En conséquence, l’Académie des Sciences annonce 
qu’elle décernera le prix Jean Reynaud, pour la première fois, dans sa 
séance publique de l’année 1881. 


PRIX JÉROME PONTI. 


M. le chevalier André Ponti, désirant perpétuer le souvenir de son frère 
Jérôme Ponti, a fait donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, d’une 
somme de soixante mille lires italiennes, dont les intérêts devront être 
employés par l’Académie « selon qu'elle le jugera le plus à propos pour 
encourager les Sciences et aider à leurs progrès ». 


Un Décret en date du 15 avril 1879 a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter cette donation; elle annonce, en conséquence, qu’elle décernera 
le prix Jérôme Ponti, tous les deux ans, à partir de l’année 1882. 


Le prix, de la valeur de trois mille cinq cents francs, sera accordé à l'auteur 


d'un travail scientifique dont la continuation ou le développement seront 
jugés importants pour la Science. 
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PRIX FONDÉ PAR M" LA MARQUISE DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui a été faite par Madame la Marquise de Laplace, d’une 
rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. 


Ce prix est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. 
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CONDITIONS COMMUNES AUX CONCOURS. 


Les Concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux Concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 


Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des Concours pour les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et le terme a été fixé au PREMIER JUIN. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer à MM. les Concurrents, 
pour les prix relatifs à la Médecine et aux Arts insalubres : 


1° Qu'ils ont expressément pour objet des découvertes et inventions 
propres à perfectionner la Médecine ou la Chirurgie, ou à rendre un art 
moins insalubre; 


2° Que les pièces adressées pour le Concours n'auront droit aux prix 
qu'autant qu’elles contiendront une découverte parfaitement délerminée et 
une application bien constatée ; 


3° Que l’auteur doit indiquer, par une analyse succincte, la partie de 
son travail où cette découverte se trouve exprimée, et que, faute de cette 
indication, sa pièce ne sera point admise. Cette analyse doit être en double 
copie. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L’ACADÉMIE, s’il 
n’a été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu 
des récompenses, des encouragements ou des mentions, n’ont pas droit à 
ce titre. 


LECTURES. 


M. 3.-B. Dumas lit l'Éloge historique de M. Hexri-Vicror Reenauzr, 
Membre de l’Académie. 
D. et J. B. 


TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 14 MARS 1881. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 1880. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Perfectionner en quelque point important 
la théorie des équations différentielles li- 
néaires à une seule variable indépendante. 
Le prix est décerné à M. G.-A. Halphen. 
Deux mentions très honorables sont accor- 
dées : 1° à M. A. Poincaré, auteur du Mé- 
moire inscrit sous le n° 5; 2° à l’auteur 
anonyme du Mémoire n° 3 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DÈ SIX MILLE FRANCS. 
— Progrès de nature à accroître l'efficacité 
de nos forces navales. Le prix n'est pas dé- 


CET ne Ce et ee dre eee ee 
Prix PonNCELET. — Le prix est décerné à 
M° Léauter veisec ess à anna cta moe eoipin e 


Prix Monryox: — Le prix est décerné à M. £. 
Cornut...... DU: 
Prix PLumey. — Le prix n’est pas décerné.. 
Prix Bornix. — Trouver le moyen de faire 
disparaître ou au moins d’atténuer sérieu- 
sement la gêne et les dangers que présen- 
tent les produits de la combustion sortant 
des cheminées sur les chemins de fer, sur 
les bâtiments à vapeur, ainsi que dans les 
villes, à proximité des usines à feu. Le 
prix n’est pas décerné; une récompense de 
1500 francs est accordée à M. Lan. La ques- 


tion est retirée du Concours ............: 
ASTRONOMIE. 

Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 

M. Stone... me à CNE LHC se esimaolore 


55 


1 


PHYSIQUE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Étude de l’élasticité d’un ou de plusieurs 
corps cristallisés au donble point de vue 
expérimental et théorique. Le prix n’est 
pas décerné. Le Concours est prorogé à 
REVENIR D 

Prix VAILLANT. — Perfectionner en quelque 
point important la télégraphie phonétique. 
Une récompense de trois mille francs est 
accordée à M. der. La question est retirée 
du CONCOURS EE nee eee nee 


STATISTIQUE. 


Prix Monryon. — Le prix est décerné à M. R. 
Ricoux. I1 est accordé une mention très 
honorable à M. 4.. Marvaud et une men- 
tion honorable à M. 4, Pamard.......... 


CHIMIE. 


Prix Jecxer. — Le prix est décerné à M. Eu- 
£èhe DemaArpaT M Re rene eee 


GÉOLOGIE. 


Prix Bornix. — Étude approfondie d’une 
question relative à la Géologie de la France. 
Deux prix sont décernés : l’un à M. 7. Gos- 
selet, l'autre à MM. Falsan et Chantre. I] 
est, en outre, accordé une mention hono- 
rable à M. Louis Collot .:.............. 


BOTANIQUE. 


Prix BarBier. — Le prix est décerné à 
M. £. Quinquaud.,....... Shoncrens- us re 
Prix Desmazières. — Le prix n’est pas dé- 
cerné. Il est accordé un encouragement 


£ 
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560 


566 


569 


[él 


3 


de mille francs à M. Ed. Lamy de la Cha- 
pelle... Me een restes See des 
Paix pe LA Foxs-Mécicoco. — Le prix est dé- 
cerné à M. Éloy de Picg............,..., 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude 
du mode dedistribution des animaux marins 
du littoral de la France. Le prix n’est pas 
décerné. Le Concours est prorogé à l'an- 


née 1882.......rece Den 2er +12 
Prix Savieny. — Le prix est décerné à M. 41- 
fred Grandidier......., rime pes sd 


Prix Tone. — Le prix est décerné à M. Albert 
Vayssière. Un prix non décerné dans une 
des années précédentes est.en.outre accordé 
AM. rail Joly se cena te ere a 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix Montyonx. — La Commission décerne 
trois prix : à M. J.-M. Charcot, à M. Louis 
Jullien, à M. Sappey. Elle accorde trois 
mentions honorables : à M. J. Chatin, à 
M. Gréhant, à M. Guibout, et cite hono- 
rablement dans le Rapport MM. Zeven, 
Manassei, Masse, Nepveu, Rambosson, Tru- 
met de Fontarce........:... 

Prix BRÉANT. — Un prix de cinq mille francs 
est décerné à M. G. Colin........,,...... 


Prix Goparp. — Le prix est décerné à 
M. Paul Segond,........ ds sossiemro ee à 
Prix DusçAte. — Le prix n’est pas décerné, 


Il est accordé : à M. Onimus, un encourage- 
ment de mille francs; à M. Æ. Peyraud, 
un encouragement de mille francs ; à M. G. 
Le Bon, un encouragement de cinq cents 


frANCS 1 sroléie o o0 0 S/-0e0 -ehoeth eee ‘ 
Prix Bouper. — Le prix est décerné à 
M. Joseph Lister....................... . 
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Pages, 


579 


580 


587 


581 


585 


Pages. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix Gay, — Étudier les mouvements d’ex- 
haussement et d’abaissement qui se sont 
produits sur le littoral océanique de 
la France, de Dunkerque à la Bidassoa, 
depuis l’époque romaine jusqu’à nos jours. 
Rattacher à ces mouvements les faits de 
même nature qui. ont pu être constatés 
dans l'intérienr des terres. Grouper et 
discuter les renseignements historiques en 
les contrôlant par une étude faite sur les 
lieux. Rechercher, entre autres, avec soin, 
tous les repères qui auraient pu être placés, 
à diverses époques, de manière à contrôler 
les mouvements passés et servir à déter- 
miner les mouvements de l'avenir. Le prix 
n’est pas décerné, La Commission accorde 
un encouragement de cinq cents francs à 
M. Delage, ainsi qu’à M. Alexandre Chèvre- 
mont. La question est retirée du Concours. 


PHYSIOLOGIE. 


Prix MOonNTYoN, PHYSIOLOGIE, EXPÉRIMENTALE.— 
Le prix est décerné à M. Gaston Bonnier.. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix MOoNTyoN, ARTS INSALUBRES. — Une récom- 
pense de quinze cents francs est accordée à 
M. Birckel..,... 

Prix TRÉMONT. 
M. J. Vinot...….. 

Prix GEcNer. — Le prix est décerné à M. 7,-4. 
Jacquelain 55. 0 enr onistse see 

Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est 
décerné à M. Jean Dupuis. .…...,.,....... 

Prix LapLace. — Le prix est décerné à M. Pierre 
Marie Termier, sorti le premier, en 1880, 
de l'École Polytechnique et entré à l’École 
des”Minep. Si Nan re taire, 


Sn tronn serres 


Le prix est décerné à 


PRIX PROPOSÉS 
pour les années 1881, 1882, 1883 et 1885. 


GÉOMÉTRIE. 


1882. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
— Théorie de la décomposition des nombres 
entiers en une somme de cinq carrés..... 


MÉCANIQUE. 


1881. Prix EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 
— Destiné à récompenser tout progrès de 
nature à accroître l'efficacité de nos forces 
navales... es- sets 

1881. Prix PONCELET, ...,...,... 


tunes nees 


sors. 


623 
623 


1881. Prix MONTYON........,.......c....e. 
LB 1 TPRIX PLUMES ere eee eee CE 
1882. Paix DATDMONT ee le haressescesr 
1881. Prix FourNEyRON. — Construction d’une 
machine motrice propre au service de la 
traction sur les tramways... 


DRE EEE 


ASTRONOMIE. 


1881; PRIS OLATAMDR ES 40 nee n6 ments oo st c'e 
1882. Prix Damoiseau. — Revoir la théorie 

des satellites de Jupiter...,.,..,....,.,. 
1881, Prix VALz.... 


trees ne res nnnene 


605 


609 


623 
624 
624 


624 


625 


625 
626 


PHYSIQUE. 
1882. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
— Étude de l’élasticité d'un ou de plu- 
sieurs corps cristallisés, au double point 
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Pages. 


Pages. 


contagieuses des animaux domestiques... 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


1881. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — 


de vue expérimental et théorique. ........ 626 Étude comparative de l’organisation inté- 
1882. Prix Boris. — Rechercher l'origine rieure des divers Crustacés édriophthalmes 
de l'électricité de l’atmosphère et les causes qui habitent les mers d’Europe......... : 
du grand développement des phénomènes 1882. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — 
électriques dans les nuages orageux.:.... 627 Étude du, mode, de distribution des ani- 
LOST PRE ILE LACAZE 4. ue M 627 maux marins du littoral de la France... 
1881. Prix SAVIGNY..... va est ete A à ROUTE 
STATISTIQUE. TABTMPRIR THORR, este es ces a se Géo 08 
1881. Prix Monrxon...... names ess essie 028 1882. Prix pa Gama MactAno. — Sur les par- 
ties colorées du système tégumentaire des 
CHIMIEe animaux ou sur la matière fécondante des 
1681, PROXECRER. encours 020 étre anÎmés. «ses see DATE, SAUT HENIRE 
1881%/PaiX L, LACAZE.. 2. ses. 020 MÉDECINE ET CHIRURGIE. 
GÉOLOGIE. 1881. Prix Monryon, MÉDECINE ET CHIRURGIE. . 
1881. GRAND PRIX DES (SCIENCES PHYSIQUES. — 1881. Prix BRÉANT........... Ca asnrune 
Étude géologique approfondie d’une ré- 1881. Prix Gonarn......., Re entente 
gion de la Frances. . le date tn vi evo 69 1881. VPRIR SERRES ele ete dire neue # 
1883. Prix CHAUSSIER:, nos ce AA 
BOTANIQUE. 1885. Prix DusGATE.......... HR AE ALES 
LOST PRIS BARBIER UN. PA a 680 Es Le gen A Dem 0 
1881. Prix ALaumperT. — Physiologie des ho El du dns D 6 
Champignons..... een do taAR a 000 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1881, 1882, 1883 ET 1885. 


, 


1881 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — Pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de nos forces 
navales. 

Prix PonceLErT. — Décerné à l’auteur de l'Ou- 
vrage le plus utile aux progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

Prix Monryon. — Mécanique. 


Prix PLumEy. — Décerné à. l'auteur du perfec- 
tionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué au pro- 
grès de la navigation à vapeur. 


Prix FouRNEyRON. — Décerné au meilleur Mé- 
moire ayant pour objet la construction d’une ma- 
chine motrice propre au service de la traction sur 
les tramways. 


Prix LALANDE. — Astronomie. 
Prix Vazz. — Astronomie. 


Prix L. Lacaze. — Décerné à l’auteur du meil- 
leur travail sur la Physique. 


Prix Moxrxon. — Statistique. 
Prix JecrER. — Chimie organique. 
Prix L. LacAze. — Décerné à l’auteur du meil- 


leur travail sur la Chimie. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude géo- 
logique approfondie d’une région de la France. 


Prix Barnier. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les sciences chirurgicale, 
médicale, pharmaceutique, et dans la Botanique 
ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix ALHuMBERT. — Physiologie des champignons. 


Prix DesmaziÈREs. — Décerné à l’auteur de l’Ou- 
vrage le plus utile sur tout ou partie de la Cryp- 
togamie, 

Prix Tuore. — Décerné alternativement aux 
travaux sur les Cryptogames cellulaires d’Eurupe, 
et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie 
d’une espèce d’Insectes d'Europe. 


Prix Borniv. — Faire connaître, par des obser- 
vations directes et des expériences, l'influence 
qu'exerce le milieu sur la structure des organes 
végétatifs (racines, tiges, feuilles), étudier les va- 
riations que subissent les plantes terrestres éle- 
vées dans l’eau, et celles qu’éprouvent les plantes 
aquatiques forcées de vivre dans l'air. Expliquer 
par des expériences directes les formes spéciales 
de quelques espèces de la flore maritime. 


Prix Borvix. — Étude-comparative de la struc- 
ture et du développement du liège, et en général 
du système tégumentaire, dans la racine. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude com- 
parative de l’organisation intérieure des divers 
Crustacés édriophthalmes qui habitent les mers 
d'Europe. 


Prix Savicxy, fondé par Me Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 


Prix Monrxon. — Médecine et Chirurgie. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura trouvé 
le moyen de guérir le choléra asiatique. 

Prix Goparn. — Sur l'anatomie, la physiologie 
et la pathologie des organes génito-urinaires. 


Prix Serres, — Sur l’embryologie générale appli- 
quée autant que possible à la Physiologie et à la 
Médecine. 


Prix LaLLEmAnD: — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 


Prix Monryon. — Physiologie expérimentale. 


Prix L. Lacaze. — Décerné à l'auteur du meil- 
leur travail sur la Physiologie. 


Prix Monrxon. — Arts insalubres, 


Prix TRémonr. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France, 


COM } 


Prix GEcner. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera signalé par des travaux sérieux, pour- 
suivis en faveur du progrès des sciences positives. 


Prix JEAN Revnaun. — Décerné au travail le plus 


méritant qui se sera produit pendant une période 
de cinq ans. 


Prix LapLace. — Décerné au premier élève sor- 
tant de l’École Polytechnique. 


1882 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Théorie de la décomposition des nombres entiers 
en une somme de cinq carrés. 


Prix DALMONT. — Décerné aux ingénieurs des 
Ponts et Chaussées qui auront présenté à l’Acadé- 
mie le meilleur travail ressortissant à l’une de ses 
Sections. 


Prix Damoiseau. — Revoir la théorie des satel- 
lites de Jupiter; discuter les observations et en 
déduire les constantes qu’elle renferme, et parti- 
culièrement celle qui fournit une détermination 
directe de la vitesse de la lumière; enfin con- 
struire des Tables particulières pour chaque sa- 
tellite. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Étude 
de l’élasticité d’un ou de plusieurs corps cristallisés, 
au double point de vue expérimental et théorique. 


Prix Born. — Rechercher l’origine de l’élec- 
tricité de l'atmosphère et les causes du grand dé- 
veloppement des phénomènes électriques dans les 
nuages orageux. 


Prix Vaizzanr. — De l’inoculation comme moyen 


prophylactique des maladies contagieuses des ani- 
maux domestiques. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Étude du 
mode de distribution des animaux marins du lit- 
toral de la France. 


Prix DA Gama MAcHAno. — Décerné au meilleur 
Mémoire sur les parties colorées du système tégu- 
mentaire des animaux ou sur la matière fécon- 
dante des êtres animés. 


Prix Gay. — Faire connaître pour les côtes de la 
France, baignées par l'Océan et par la Méditerranée, 
les dépôts marins ainsi que les dépôts lacustres et 
terrestres qui se sont formés sur notre littoral 
depuis la période actuelle et plus particulièrement 
depuis l’époque romaine. 


Prix Cuvier. — Destiné à l’Ouvrage le plus re- 
marquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 


Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Destiné au voya- 
geur français ou au savant qui, l’un ou l’autre, 
aura rendu le plus de services à la France ou à la 
Science. 


Prix Jérome Pont. — Décerné à l’auteur d’un 
travail scicntifique dont la continuation ou le dé- 
veloppement seront jugés importants pour la 
Science, 


1885 


Prix pe LA Foxs Méuicoco. — Décerné au meilleur 
ouvrage de Botanique sur le nord de la France. 

Prix MoroGues. — Décerné à l’Ouvrage qui aura 
fait faire le plus grand progrès à l’Agriculture en 
France. 


Prix Craussier. — Décerné à des travaux im- 
portants de Médecine légale ou de Médecine pra- 
tique. 


1885 


Prix Duscare. — Décerné à l'auteur du meilleur 
Ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort et 


sur les moyens de prévenir les inhumations pré- 


cipitées. 
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